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LETTRES DE L'EXPOSITION

P'us, le 12 jui 1878.

Trois événements, chacun d'un carac-
tere particulier, constituent le programme
de la semaine écoulee, et ont apporté une
variante dans les plaisirs ordinaires de
]'Exposition : l'inauguration des concerts
internationaux au Palais du Trocadéro ;
l'exposition des animaux vivants, et la
K ernesse de l'Orangerie.

,Jeudi, 6 juin, sous la vaste coupole de
la Salle des Fêtes, au milieu de six mille
spectateurs, deux cents choristes et cent
cinquante musiciens, conduits par M. Co-
lonne, l'étmu<île de Pasdeloup, son ancien
maitre, ouvraient la serie des concerts in-
ternationaux. Le progranme, cela va de
soi, <'tait essentiellement français. Le si-
gnal de l'attaque dit premier accord de
l'orchestre s'est donné sur l'o:uvre d'un
'naître, que M. Boucher vous a déjà fait
goûlter 1 Montr<al, le (er/ de feu Féli-
cien Dav"id.

une cantate composée pou
l'Exposition de 1867, mais qui ne put
être jouée alors, a suivi la symphonie. Le
succès de l'ouvrage de M. Saimt-Saéns a
4té fort grand et très-légitime. Son Pr
«m/ls est une imense page, et si l'on
pouvait établir ullne comtîîparaison entre le.
pr'odtuction1 s de deutx arts si dliflerients, I
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peint"rt et la musique, ius liions lue
l'œuvre lu musicien ressemble à l'une des l
plus belles de Michel-Ange: comme le i
Jugement /ernicr, c'est une vaste fresque b
murale.u

La (lp/w de M. Lacombe ; la D/esses
c/ /, Berger de DUprato ; la charmante
danse bohémienne. extraite de la Jo/e1
Fil/s s/' Pe-/h, de Bnet ;le septuor des
/ 'so.1//s, de Berlioz, ainsi que la MAarr lo

"""', ont fait les frais de cette solei-
1nté musicale, a laquelle les preiiiers chtan
ers ( de l'Opéra avaient prelté 1-ii con-i

1 "1-S.,a
. a veille du concert, au cours de la répé- d

t1: an genérale, il s'est produit un Incident

(j ' le public, s'en mêlant, a couvert d'en-
th 'Isiastes bravos.i

L'execution le la Soslhs de M. La-1
comtlbe nissait sous les applaudissements
de la salle, lorsqu'un des maîtres de lac
musique moderne, M. Charles Gounod,
assis à qjuelîue distance de son confrère,i
s'est levé soudainement, et, dans un de cess
transports connus (les seuls artistes, a em-r
brassé M. Lacotbe, qu'il a chaudement
félicité de sou <seuvre. Notez que M. Gou-t
nod a lui-nime composé une 'Sapho. Les1
auditeurs ont fait une ovation aux deux
talents rivaux.i

Je lois vous dire que l'audition de ces
concerts n'est point gratuite, comme onj
pourrait le croire, mais payante. Le prix
les places a été fixe le la manière sii-
vante, et cela, pour toute la durée de l'Ex-
positioi

(Grande salle du Irocadéro.)
Fauteuils de parquet .............. 3 francs
Loges couvertes et lécouvertes.. 4 "
Stalles d'amphithéâtre............. 2
Stalles de tribune..................1

sEANIEs DE MUSIQUE DE CHAMBRE

(Petite salle du Trocadéro.)

Stalles ............................... 3 francs

De la musique telle que la définissait
Théophile Gauthier: I Un bruit désagre-
able," à celle vraiment digne de ce nom, il
n'y a lue la distance du Trocadéro à l'Es-
planade les Invalides, c'est-à-dire le
Champ-de-MJars à traverser.

En effet, ce, jardin franchi, l'on passe,
sans transition, du domaine de la mélodie,
de la mesure et du rhythme, au milieu le
la plus horrible cacaphonie qui se puisse
imaginer. On était dans un temple, on se
trouve dans une étable, au milieu des ber-
geries, en pleine basse-cour.

S'il est vrai, comme l'assure la fable,
qu'Apollon, le dieu de l'harmonie, ait
gardé les troupeaux chez Admète, roi de
Thessalie, le fils de Jupiter a dû épouvan-
tablemuent souffrir:

Imaginez-vous le meuglementd(leshoeufs,
vaches et taureaux, le grognment (les co_
chons, le bleient (es moutons et des
breblis, les appels plaintifs des agneaux,
des "enisses et des veaux ; le gloussement

i des dindons, le roucoulement des pigeons,
toutt cela, mêlé, confondu dans des toua-

- lités a)ocalipti< ues, chromatiques, gammies
échevelées, et brodant sur cette basse écla-

r tante et formidable, comme les fifres et les
t petites flûtes dans un orchestre ; les coque-

ricots le trois mille coqs, les cris stridents
i des oies, les 'ouen-couens des canards, et
- vous aurez une idée (le ce que le tympan
a humain peut supporter sans éclater, et l'a-
s vant-goût des agréments île l'Exposition
a inter'nattonale des animaux vivants. C'est

No. '7 Prix du numéro, 7 centins.-Annonces, !aligue, 10 centins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire par luttres eiiregistrées ou

LLET 1878 par bons sur la poste.

i croire qlue les deux giroupes qui ornent Proclamons es vainqueurs:
es deux portes d'entrée de cette immense Esp-e- /oîin'.-France : M. M. ('lair,
ferme improvisée, représentant l'un un du département de la Nièvre ;--étraiger:
bouf et un taureau, l'autre un cheval et Mac-Comlie, à Aberdeen (Ecosse).
un poulain, jettent leurs notes de bronze au Espère orine.-France: M. le comte <le
sein de ce charivari. Bouillé (Nièvre) ;-- étraiger :lord \atl-

Les yeux, il est vrai, ont de quoi se dé- singham (Angleterre).
dommager des souffrances <le l'oreille, car spre por'ine.-France : NI. Poisson
les plates-bandes et <les massifs de fleurs directeur de la fer'mte-écolse d (,Ltitnn>y
ornent les avenues. (Cher) ;--tanger : M. Sxto,î à pswieb

Il y a là quarante-six hangars de vingt- (Ruîffolk) (Angleterre).
six h des doubles chacun, servant au loge- - n prix unique poîr l's animaux de
ment de l'espèce bovine. Quant aux pores, basse-cour a été décerné a M. Leine, a
aux moutons, ils ont leur domticile sous Crosne (Seine-et-Oise).
les abris en toile adossés aux arbres <le Pourquoi votre élevur canadien si ré-l 'Esplanale ; d'autres emplacements, trans- puté, M. Cochrane, n'a-t-il pas <nvoyéà
form's en cages, en volires, renferment cette exposition ? La distance, sans doite,
les poules, les coqs, les pigeons, les dindes, et la longueur du voyag', deux choses qui
les oles, les lapins de France ou <le l'étran- détériorent les sujets.
ter. On y voit des lapins russes aussin nlîsn aissaus Outre cs liveis <'Cunes asd'aninmaux,

gros que des moutons.
D'plégants pavillons renferment le ser- cette exposition comprenl aussi les con-

vice administratif, le poste de police, le cours de machines et instruments agri-
service médical et les magasins à four- coles, ceux d'horticulture et d('atrbloiciil-

rage. ture, tous dSéjà commes, mais qui ne

c'-s'achèveront que le 31 octobre. Ainsi,
tait une exposition sans précédent, la plus par exemple, l tsp rogrammte in lique : du
belle de ce genre qu'ils aient jamais vue. 1er au 10 septembre, chevaux et anes, t0 <lu Ier au 15 septembre, dahlias et reines-Les chiffres ci-dessous donneront une mauuer'ites u15 stmreaiset reins
idée de l'impoîtance de ce concours ; ils ngr , arbres forestier's. Les lsurs
indiquent le nomîbre d'animaux présetés: auront le pas sur les chevaux et chasse-
Espèquentcebovine. ......... x,700nmaux. ront les baudets, car ce iine programe
Espèce bovine............8,700 anaux. ixe <lu 16 au :31 octobre un concurs de
Fs;pè:e ovinè.............825 lots. houîquets, de p louses, de mosau des

Anmaux (le basse cour'... 2,668 lots. plantesvivantes,te

donitant plus de 4,000 sujets, et formant !Yresque au même moment, 1e Ierby se
un total général de 12.000 ani maux grands courait à Epsom, <t un che val anglais,

.Si, of/it, battait, d'une longueuri seulement,( petits. Désirez-vous connaître, à ce .
propos. le nombre d'animaux domestiques, C- v rns1 t~~'Chnti lly, lusl(hur*e Yau comte de l'a-dans chaque espèce, qui servent en France gr ag ,q isets pri, au r;tr c L-
à l'alimentation ? Le voici: grange, qui, en prix, a gagné ce jour-li
Es1>èce bovine...... . . .11,721,450
Espèce ovine ................... 25,935,114
Espèce porcine............... 5,755,656

Total ....... 53,412,220

Nous négligeons naturellement les mil-
lions d'animaux de basse-cour, volailles,
lapins, etc., etc.

Les éleveurs qui ont envoyé des sujets
à cette exposition Internationale se Ii-
visent en

400 Français,
240 Anglais,

40 Belges,
12 Hollandais,
1 2 Italiens,
9 Suisses,
6 Autrichiens,
2 Danois, .
1 Portugais.

Au nombre des exposants de distinc-
tion, l'on compte : la reine Victoria, qui a
envoyé des boeufs et des porcs de sa fermne
de Windsor; le prince te Galles, des
moutons le sa propri'ieté de Norfolk ; M.
Teisserenc de Bordl, chef lu cabinet du
mninistè're, 25 b<îeufs, 25 moutons et 452

porcs, de race linousine.
Maintenant, il ie reste à vous donner

la liste des prix d'honneur, des lauréats
indirectement couronnés. Les prix, qui
consistent en des objets d'art le la valeur
approximative de
2,500 fr. pour l'espèce bovine.
1,500 fr. pour l'espece ovine ;
1,000 fr. pour l'espèce porcine ;

500 fr. pour les aniiaux le basse-cour',
n'ont point été décernits potir un seul su-
jet, mais au meilleur ensemble des ani-
maux (le chaque espèece.

vingt-cinq nulle piastres.
Mais assez de bêtes comme cela, occu-

pons-nous un peu des homme,os, uti plutêt
des femmes, dont la Kerimcsse de l'Oran-
gerie, organisée par leurs soin.s, vient dle
montrer une fois de plus que sous des
traits aimables et gracieux, la charité ne
perd rien de sa vertu. Ainsi que la pre.
mière des fêtes donnée à l'Orangerie, celle-
ci a duré tout un jour, c'est-à-dire vingt-
quatre heures ; et tout le Paris élégant se
trouvait sur la terrasse.

Pour vous donner iune i-ée le l'attrait
que pouvait avoir ce diverti-seient, lais-
sez-moi vous donner les nois et les em-
plois de quelques-unes des dames de
l'œuvre, et vous jugerez :

Mme de Pourtales et le courte d'linnistad
débitent du coco ;Nm<' Poniatowsk tieet le
bar américain ave< lis prine'd'oran<ge' ; Mut<s
de La Rochefoucauld, the Iébague, d iervey,
de Léon, de Montebello, la laiterie ; Mie d
Girardin vend les jouets avec Mte P'pi Le-
hale'ur;autbuffetfines si ('<tris, sht' lths-
shîjhs, (lt' fouîrvat, de Gi aa, sleMnI tigotiti'ry
les inarchandts tde ecigares, Mi-s magnai et
Ilaritot.

Mnes hdIiiiiistad, de Briey, de Leris et de
Val n a, s'occupent 'ncoportfo denMines de t ;dif<t, d(hi'atsay, de' ikîiteip, <te
(4otuy-I'Arcy, île Sagan, s occupent îles ar-
tisles vieiîois ; Mues de Branicka, Puslowska,
Torrès et de Janz(, au burea dtles cannes et pa-
rapluies ; pour ls lieurs, M ies hin, d'Atn-
vers et sihnider : à la parftiuie, Mîtes de
Bidieu, de Roy, Ml Lhe orando ; aux Irur's,
Mmis de launont, sde uImppé, de Massa, de Nau-
rois

NuslepubiqMimnes tI 'Arenerg, de' Béarui,
de Bonneval, <hi' aotnnirit d'Aser, tBl is.
sae, de vaulog, h'P rls-, dtt irsch, de
Laubespin, de Saint-Prier, Carron, Iangstt,
Daviher, de lithune, de Bonvtuloir, de s-
relti, de Coîtrontiel, de I ivotîî<, îles Isti îî'hsdei
ha Tour-î'Aivergie, de 'I'isyd< ly
nous, le Stikles, etc., etc.
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Par cesi notes, empruntées au carnet
d'un confrére, vous aurez l'idée du arac-
tére et du11 ton de eette fcte. Le succès a
été complet, et la caisse a reçu plus de
cent mille franes, dont quatre-vingt niille
pern s dans la journée. Un assez joli
lenir, n'est-ce pas?

Avant 1< se (parer pour ses vacances,
b, Senat a vote soixante millions, pay-
alui-s <n iquaire annuités, pour être repar-
tis ent re lJ communes en vue de l'amé-
liorai ion ou de la construction le leurs
miaisons l'oles plus l'emprunt d'une
somm u- ài le partir de la même époque

et pour lb iêne objet. Ces sommes en
dehors bien entendu de celles portées au
budgot ord inaii e de l'instruction publique.
Vouis vovez que l'on commence à sortir
peu à peu de la stagnation intellectuelle
où l'on laissait s'endormir les campagnes.

Il se prépare égaleient un grand pro-
j-t poui- la réforme de l'instruction pri-

air. I ne oillunission, (comîlposée de
n l ox membres, et trois sous-coin-

mis- ions; yant t erin ineleurs travaux, M.
I BIert . l'émient memnbre( de l'Institut,
-t deipltl, présentera son rapport avanit la
!in le l'm e.

Nous aurons le la sorte un systèe m-
thipue d'ens-igneient au lieu des mille
iméthde- emiriques qui existent.

Et puisque nous en sommes a l'ensei-
gnement, aux écoles, que je vous annonce
la demandid de la création d'un musée pé-
dlagogique, faite à la Chambre par notre
ministre 1( l'instruction publique. Ce
mullusée occuperait les salles de l'ancienne
cour de cassation au Palais Loyal.

L'on m'asure que, suivant une habi-
t uîde le pîlitesse internationale, les puis-
sances exposantes offrent toujours à la na-
tion clhez qui a lieu l'Exposition, les ob-
jets de pédagogie et les produits exposés
conicernant l'enseignement.

Tout ce qu'ont envoyé les nations étran-
gères ainsi que la France, formerait le pre-
ier fonds de ce musée.

C'est ainsi que nous deviendrions pos-
sessurs de vos maisons d'écoles, et que je
poiirai, lorsque la nostalgie du Canala
ue prendra, alli-i rve-r qîuîelques minutes
levant l'école dlu Plateau le Montréal,

dont le imioili-le, fort bien exécuté, ligure
parmi les (jts le votre exposition sco-
laire.

Le temipls, Paris, n'a as varié depuis
le comnien(emnent de mai ; il est inva-
iablîlemnt inauvis ; les averses succèdent

aux -oups îde soleil et réciproquement,
I 'on ne sait positivement à quel saint se
vouer. Saiét M dard lui-même perd de
son crédit, car l'homme aimant à croire
ce qu'il désire, commence à prétendre que
saint Gervais est devenu plus puissant, et

la en vertu (de cet ancien proverbe

iiuaiud il pleut a la Saint-Médard,
1 ipleut quarante Jours plus tard,
A umoi, que saint Gervais en soit beau,
Ei ne tiri Saint-M-édard de l'eau.

Que le bn saint (ervais nous soit donc
prpîice, car si cela continue, les récoltes
soutîriront lbamcoup.

J'ignore si saint Médard jouit au Ca-
nada du crédit qu'il a en France, mais
ici, dans nos campagnes, les paysans,
lorsqu'il lleut ce jour, répètent en hochant
la tête, <e proverbe aussi ancien que le
prieir que je vous ai cité :

iuand il peut à la Saint-iMédard,
I gjquart des biens est ai hasard.

lt, à propos île saint Médard, miii mot
dle la r-osiî-re (le Nanîterre, que l'on a i-ou-
ronnéce dimanche dernier,. 9 juin; car, au
cldi d la chronique, c'est saint Médlard
quii, iin l'ainée .535, institua cette coutunte
au village (le Salency, près de Noyan.
La piremière rosièr-e, c'est-à-dlire la jeune
tille qui rempiorta 1- pîrix (le sagesse, tut la
sw<uîr dui saint <tvêque. On voit que l'ins-
t 1ittin date de loin.

La roesiêire qui a été couronnée cette an-
né- est une jeune piersonne de dix-huit
aius, une- bulanchîisseuse, orpheline, qui con-
sacrie, dlepuis qjuelquies années, le produit
de< son travail aux besoins d'une jeune soeur
ionmptanît iîne dizainîe d'années, et à ceux
d'unme aïeuule â~gée dle quatre-vingts ans.
Mlle Alphonsine Moi-eau, telle est le nom
d1<- -<tte lurave personni-. a reçu, une fois
la cérémlonie r-eligieuse achievie. et dans

une des salles de la mairie, la couronne de
roses les mains de Mm- la comtesse de
Monthlanc, qui lui a remis en outre 500
fruans pour achat d'habillements et de bi-
joux, et 500 francs en argent.

M. Desjardins, membre de l'Institut, a

proionce le discours de circonstance.
Cette cérémonie donne lieu, chaque an

née, à une petite fête locale, oi accourent
un grand nombre le curieux parisiens,
Otrangers, et la foule des habitants des
communes voisines.

Les fameux pompiers de Nanterre, la
seule force militaire de l'endroit, doivent
leur célébrité à cette fête, où ils apparais-
sent dans tout- la splendeur d'un uniforme
invraisemblable.

Chaque jour apporte avec lui son con-
tingent de visiteurs illustres. La semaine
dernière, c'étaient Philippe de Bourbon,
neveu de l'empereur du Brésil, Don Pé-
dro ; le comte et la coitesse do Flnr-

i-s princes lieiler d'Autiche, éopold
dl'Anugleterre. Cette simlinie1ii-, ce sont le

pîrince- I1 assai, fils du lhéiti- d' igypt u-
Je comte et la oiiti-sse d'Eu ; aujoulrd'hui,
c'est le Shah de Perse, qiui nots arrive, ve-
nant de Berlin, et portant avec lui trente-
six lourdes -aisss le deuix pieds et demi
île long sur deux pieds le large, et un pied
et quart de hauteur, remplies dle pices
l'or et pesant quatre-Vingts livres cha-
cune. Le monarque, successeur ce Caiii-
byse, porte ainsi un poirte-m-îuonnaie men-
fermant quatre millions trois cent vingt
mille francs. Une jolie bourse faite par
ses sujets

Nous avons, en outre, une ambassade
marocaine, une tunisienne ; l'ambassadeur
chinois Kno-Suing-tao ; un Jeune prince
indien, maharadjah de Kuck-Bead ; l'am-
bassade annamite.

Tous ces dignitaires ont avec eux
une suite nombreuse, de telle sorte que
Paris ressemble, durant certaines heures, à
une ville d'Orient, tant les costumes des

pays dlu soleil abondent sur les boulevards.
Mais, pendant que ces mîaj-estés exotiques
arrivent ans mos miius, unie autre miijeste,

la Mort, va venir visiter les Ivalides, dans
la personne( le feu le maréchal Baraguey-
d'H[illiers, qui vient de s'éteindre à Amn-
lie-les-Bains, à l'âge de quatre-vinugt-trois
ans. C'était le doyen des maréchaux le
France, lesquels ne sont plus que trois
MacMahoni, Lebeuf et Canrobert.

Simple sous-lieutenant en 1817, il avait
eýu le poignet gauche emlo)urté à la bataille
de Leipsic, devint capitaine et ensuite
chef de bataillon sous la restauiration, dans
la garde royale. Il fit l'expédition d'Es-

pagne et gagna le grade île lieuîtenanmt--o-
lonel. En 1832, il devint comimiandant
en second de l'Ecole tSaint-Cyr, puis géné-
ral de brigade, commandant l'Ecole. En
Algérie, dès 1841, il était à f onstantinae
lieutenant-général, puis en 1848, coin-
Manda la division milit:aire île esançon.
Il fuit deux fois représentant du peuple : à
la Constituante d'abord, et à l'Assemblée
législative ensuite. Pendant la guerre de
Criniée, ce fut lui qui commanda le corps
expéditionnaire de la Baltique. A la paix,
il devint maréchal de France, et se signala
en cette qualité pendant la campagne d'l-
talie, au combat de Melegnano. Il fut
aussi vice-président du Sénat sous l'ema-

pire.
C'était un brave soldat, un héros mi()-

leste, que ses blessures et une grave niala-
lie retenaient m loin -es caimps depuis quel-

qumes aminée-s. Ses fuiiérailles auront lieu,

ces jourls-ciî, aux frais île l'Etîat Le- mnarc-
chaI sera inahumé auîx luvalides.

Malgré son âge avauncé et ses infirmités,
le maréchal aurait pu vivre encor-e quel-

<bue temaps, sanas l'erreur funeste dont il a
été la victime. A c-e sujet, voici ce qui'é-
icrit uun corre-spomduant d' Aîmélie-les-l ainus
ail C'onioie ' A, ide/:

D)epuis lonigtempî~s, le muarechial étfait foîrt mma.
luade. L'uair p<ur d'Amélie- le ruconfort ait unui
nmais he consumîtait petit à puetit. fCepuendant, rient
ni- faisait pressenîtiru une fuin aussiprochauinie. ,ilb
imaavaut reuçu avant-hieir à sa lartie de <harnes, et,
bleuin<hie t r-s-t atigué, il s'était mnontré font gai.-
Aussi, av-ons-nIousi été foi-t surpr-is <e muatimn en
appenanti ci-tte fatale nhouvelle, et leavous-mnous
été en-ore- pluîs quand< nous avons su ue le mua-
réchual s'était prîesqume tué luil-nmme piar suite
d'unue méprise vraimenut nefaste.

Sansu s'eu douiter, il a conufoîndu deux fliconus,
et s'eit versé unme grosse dloti- de morphiine.

Depuis hier aiu soir, il dormait. )n lui a admi.
nistré in contr-poison ; rien n'a fait. A minidi
trente-cinq minutes, c'était fini.

Avoir traverse cette fournaise du pre-
mier, empire, pris part à cient batailles,
livre mille combiats, n'y laissant qu'un
poignet, au débîut, et s-e donner involon-
taireient la lîort pou s'teindr obscur-
ment lans mine claibre de valtuile :

On Pense, malgré iS), idevant de tel les fins,

a la parole îe l'Ecclésiaste : Vanité des
vanités, tout n'est que vanite "

A. AiuNiSlî:.

LE JUBILÉ MUSICAL

Le soir (du 24 juin, a ei lieu, en pré-
sence d'une foule de six à sept mille per-
sonnes, la Iistribuition des p-ix dains
l'ordre suivant

lir prix- Musiqu do îe Beaup ort, 5<63:
Points, $300 et un drapeau.

2nd prix-usque Hardy-, Montréal,
$100 et un drapeau. lère mention hono-
rable Musique Ville-?larie, Ilochelaga,
411 points, service In arg t donn par
L. 1 - Pelletier. 2nde mention honorable
Musique Ste-C éile Ottava, 387 points,
pot à l'eaui en argent donné Par .los-ph
Versailles, jr. 3 m ention honorable-
Musique de Logueuil, :355 points, pla-
teau d'argent donne par ,. A. Dupuis.

MJ!0 5  inqtcs / (/bp,,< i// s i/fl pr ci-r /ls.i

ter prix-Musique de la 'ité, 604
points ; le prix consi-tait île 60)0 et un
drapeai.

2nd prix-Treizième bataillon d'Hamil
ton, 560 points, $400 et un drapeau.

lère mention lhonorable-Septièmne ba-
taillon de London, éjpergne li'ésentée par
A. Pilon, 551 points.

2nde mention lonorabli-MSLes fG -ardes à
pied lu Gouverneur, 5,36 points, beui r
en argent pirsenté par Hery lowison.

ter prix-Les carabiniers Victoria. 610
points, S600 et un drapeau.

lère mention honorable -crizime ba-
taillon, Hamilton ; saucier et coupes en
argent présentés par C. S. Brown, Hitel
Ottawa, 575 points.

2nde mention honorable-1i es Gardes à
Pied du Gouverneur. fIttava. saucier ei
argent présenté par MM. Paquette et Ro-
bert.

3mile mention honorable-Batiei - P>,"
Qîéb-c, 568 points, sabre 'ho nn-ur pré-
senté par MMD. Lorge & Cie.

Ensuite vinrent quelques prix spiux:1
deux corneits à piston, un pot à l'eau en
argent, etc., etc., donnés comme encoura-
geinents pour certains mérites particuliers
de divers corps de musique.

Lorsque le premier prix des musiques
indéelpendantes fut décerne au corps de la
Cité, il y eut des murmures, des sifflets,
mais ce fut uiie vritable tempête quand
le premier prix des musiques militaires lui
fut accordé. Les corps (le musique an-
glais remirent avec indignation les dra-

peaux et les prix qu'ils avaient reçus.
Les journaux anglais ont cru devoir

époliser la cause des corps (le musique mée-
contents, et la question a pr prilue pris les
proportions d'une lutte natile. D'un
cté, on lit que le corps de musique de
la C'ité a ob)tinu p)ar fav-ur- les priux qu i li
ont été donnés ;de l'-îutre, on soutient

queC, si les Anglais sont (le si muanuvaise hu-
meuri, c'est par-ce qlue le .Jumbilé Musical
était tune entrepise canadlienne-franîçaise,
et que c'est tun coi-ps dle musique composé
de Camnadien-s -ançais qui a e-u les hîon-
nei-urs dtu concours.

Il n'y a pas de <lotite qu'il est re-gre-t-
tablle que les deux premiers prix aient été
accoudés auniême corps dle usique ;nmais
les conditio<ns dlu concours étant connues
liiugtempis d'aivance, les musiques mîili-
tairoea ayant permîis aux autres corîps dle
nmusique cde conîcourir- clans leurî classe, il
fallait eu subir les conséqîuences. Toute la
que<stionl est dle savoir si le cohrps îde mu-
sigue- de la (Cité a réellemeiuint miieuxM j - uu

cquei les atures nunsiques, et gagné huonné

temient les deux pri x qui'elle a bten . Si
les juges avaient été divisés, >i sourtout la
décision avaitété rendue par muni- iajori î
composée de Canadiens-fmnuais ou d&
juges pris à Montréal, nous--ompri-ndrion.
les doutes e-t les unécontenteients : i
quantid on sait qu-, sur cinil ugis, il y 4-in
avait tiois île la province d<Pnitaio et d<1
Etats-Unis, et qu la déiision a té iii;
nim , il faut bin iecoiiiaitr q'-lh n'
pu êtr inspirée par <e1s pr-jugs <- a t
nalité ou de localité.

Il n'y a pas de doute que l -s iAnglaîis on(It
mis dains cette affaire la passion national,
qu'ils voient ailleurs, et quils l'ont mni-
festée dès le commencement h l'entre
prise. Il n'y a pas île doute non plus qjiu-
certains détails de l'organisation laissaient
beaucoup à désirer ; qu'on n'aurait pas du
augmenter le nombre des prix fixés d'a
vance, en y ajoutant de.s ob j- plus <i
mo1inis in)sign1iilants. lai- Il'organisat!ion
d ce jubil en général fait lonn-eur auN
d-ux mi trois (anadiens-fançais iii l'ont
emtreprise ; ils ie sont pouir rin as le

jugement qui a et rendu ; t c -ont,
d'ailleurs, les houmus iMonut lhont -t f
bien connue.

Quant au jugemltent luit îî-mnme. il pol
tutet-s les garanties de l'iumpaitialité, i
nous sommeins convaincu qmu- cutia-n,
toini ils devaient l'être, qu'en donnant
les deux premiers prix ami orps< ili- un

sique île lut Cité, ils provoqueraient un11
timnpte de récréminiations, ils iont pu agir
que par espit de justice, lois mêmie quil
se seraient tronies.

3 . Lavallée et Gagnon reVntet pro
fondémnent l'injure qu'on leur fait m;umis,
depuis quelques jours, le sentiment publi-
parmiui les Anglais devient plus juste à li r
égard.

l es imécontents vont avoir b«auà V
venger. car le corps de musiqiu- dA la it
lancei un déti à tous les coips mluslui.0iqu
qi ui oit pris part ai dr-unier coinour-s, î-u
qui sont partis mnécomtntils. Il ni -tt raau
concours lesS 2if gagnés coni re pari-i 1ll
sommie. Le concours aura lieu d<ais ui ni
ville lui Canacla. quelle qu'elle soit, et Iu..
juges devront être tous <ls Etats iSiî
Aux corps de mnusique qui pr1étnant qui
leur habileté a été mnéconnue d'acepter ce
défi, s'ils ont véritablement confiancei on
leur supériorité.

A une assemblée teuem au St-Lwrn-i
iail, la semaine derni/ie, M. Coursl,

président du Comité di Tuibilé, a doiinié
(les explications qui ont proluit un xcel
lent effet. Les juges vont toius être rqui-
de publier leurs notes. L'un des juges,
M. Crozier, de Belleville, prétend naiite
nant qu'il n'a pas donné son concours au
jugenient en faveur dit corps de nusiqumîe
de la Cité ; mais M. Homier a aflirmné que
ce M.Crozier avait donné le mlêmie nomnbri
le points a toutes les imusiques, en disanut
qu'elles étaient toutes également bonnes.

Si étrange que cela puisse parait.re, vaples a
failli, sous Ferdinand 11, voir une grève de laz-
zaronnes, c'est-à-dire une grève des gens qui ne
font rien. Le roi les protégeait un peu à cause
de leur côté pittoresque.

Uin jour, le premir miniistre -entr( effarei au
icniseil.

Sire, les lazzaromes iimndent nior un-
distribution le mais et une ration suplieimen-
tai- île umacaroni !

i -es hori-ibles fainéantssntinsumpprtabhles ?
'oujouis dle nouv-ell-s e-xigence-s!

Sire, ils sonît lintraiiuables . Si oui uic lun
donneuuu pas ce qui'ils denmandlent, ils mienac-nti île
travailler t !t

*

Pendahunt le séjoiur que fit aà '-ii-dre hi- nuær-
-hl Souult, lors <lu mauriag- dei lui reini VIictoria,

l'a uthassadi-ur français fuit l'objet d1'îun acte dle
curtomisie- îlharmanît, <de lai hi/rt di du/ de Wel-
hinugto<n.-

Le- mariu hl Soult hdmait chii- le nmnistr de <i
lai glu-ire dh'Anîgli-ti-ie. C elumi-ci, anuuoenît oni
<<n ahllat si- mett-îre à table, su- dirigea vecrs le dhum-
dle Wellinigtoîn, q1 ui cuausait av-ec lu- muaréchal.

Moniisieur le duic, fi t le iministme île la
gui-rie, je vouis ai pulac-é aupri-s de M. le maire-
chl Sonht, peinsanit que cela pouvait ivouis être
agieéable.

-(Certaiememnt, répondit le duc dc Welling-
toin, car j 'aimie nieux être à -côté de hui qu'en-
face.
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CRITIQUE DU JUBILÉ MUSICAL chantants qu'il accompagne et à laquelle1
il vient imprimer une physionomie nou-
volle." Nous avonis remarqué cependatI En fait d'art, de poésie conme, de politique,

nous publions les écrits qui nous sont adressés, que les sociétés qui ont remporté les prix1
pourvu qu'ils nous paraissent faits avec compé- ont toutes fait les for// d'une manière ex-
tence et connaissance de cause, lors meme qu-< aérée Nous étions dains la mêe direc-
nous ne partagerions pas toutes les opinions q t u les juges pour écouter et à cer-
y sont exprimées. ('est pour cette raison que . q .
nons publions la critique du jubilé musical qui tains endroits, la grosse caisse, les cym-
suit. h ales et le tambour dominaient tout ; ceétait

Tous les journaxontbeaucoup î(du bruit, ce n'était plus de la musique.

du .Jubilé Musical de Montreal, surtout ou rrionscitrles nesures pour les-
au sujet le la distribution des récom quelles nous avons fait ces remarques.

penses décernées par les juges. Les uns ./. e comprenulplusieurs qualités,, - .C les unes plus imnportanites que les autres.
acceptent la décision des juges comme irri- ,- • ous nie parlerons que des plus essen-
vocable et irréprochable. les autres at- ,e pareoslaeeslusfe
taquent cette décision comme entachee dle t .lls c's--ie l erdcinld
ptalientctté dées ontomeontous(ledes sentimnents peints par la musique, etpartialité. Lesquels ont raison ? 'Nouis ne

l'observation intelligente de toutes les
pouvons le dire. Cependant, si ont en . n
crotl'opinion générale, il semblerait que nuances, pari lesquelles nous faisons on-

les prix nont pas ,té décernis comme ontrer le mouvement, c'est-à-dire le degré de
ls prixendot pasiden cm on< vtuîî vitesse ou de lenteur qu'on donne à la me-
s'y attendait igeneralement. -Nous, ne vout-
ici lmer ni accuser personn, nous allons e
ici 1 îesugtes o ecteupasrde psrtitionsous
simplement pre'senter a n ios lecteurs los

La sonorité comprend la manière dont
les exécutants émettent le son, et la ma-
nière dont ils rendent les nuances, piano,
forté, eseendo, etc. Laissons ici parler
une autorité <ans ces matières. Voici
comi-ment s'exprimîe Clodomir dans son
traité de l'organisation des sociétés musi-
cales : " Dans son apogée, le forté ne doit
être riche ni bruital ; il sera sonore, nour-
ri, bruyant, harmonieux, mais jamais sr.
Par son intensité, il ne doit dans aucun

ouvrir la mélodie des instriuiients

ces rentrées d'ensemble, qui sont les plus
faciles à faire, ne constituent pas tout ce que
l'on doit entendre par l'-//aque chaque
instrument peut avoir ses rentrées particu-
lières, et nous pourrions signaler plus d'un
défut, sous ce rapport, dans les corps le
musique qui ont eu l'honneur de la vie-
toire.

Que dirons-nous le la lecture à vue? Nous
ne comprenons pas comment les juges ont
pu donnerc les points sur cette question,
quand nous avo<ns vu la manière dont la

3lose s'est passée. Tne des notions les é
plus élémentaires de tout concours, c'est e
que le morceau a vue (oit être inédit ; au- d

-renient, il peut se faire (comme, en effet, ii 0
est arrivé) qu'une des sociétés concou-c
rantes ait ce morceau dans son répertoire?
Quel est le mérite alors de jouer un mor-
ceau que l'on connait depuis longtemps.? -
Le n'est certainement pas ce que l'on ap-
pelle Jouer un morceau a première vue.
Et ensuite, les juges n'auraient-ils pas dû
fournir à tous les directeurs les ditérentes
parties exigées pour les instruments de
chaque corps de musique l Parmi les so-
ciétés concourantes, il n'y en avait peut-
être pas une seule qui eut la même orga- r. .,0 , 8nisation. Qu'a-t-on fait? On s'est procure
un morceau (le musique quelconque que
l'on a donné a la première société concou-
rante ; celles qui lui ont succédé ont dûse
débrouiller comme elles ont pu au milieu
le ce pele-mêle de feuilles volantes. Bien
plus, comme il y a differents systèmes de
notations pour les basses et les tambours,
il y a u des sociétés qui ont été obligees
le laisser plusieurs de leurs instruments dec
cote, soit parce qu'il n'y avait pas (le parties •

écrites pour ces instruments, soit parce que
les parties n'étaient pas écrites dans la clef
a laquelle étaient habitués plusieurs musi-
ciens. Les différentes sociétés n'ont donc
pas concouru dans les mêmes conditions,
et, vu les circonstances, les juges ne pou-
vaient raisonnablement donner leurs notes
pour ce concours de lecture à vue.

Après avoir prêté si peu d'attention au
concours de lecture a vue, il est fort pro-1
bable que les juges ne se sont pas beau-
coup préoccupés de l'instrumentation de
chaque société en particulier. S'ils s'en
etaient occupés d'avance, il est probable1
qu'ils auraient donné à chaque corps de
musique les parties pour tous les instru-
ments de chaque société.

Disons maintenant un mot du choix de
certains morceaux exécutés au concours.
oans doute, on ne doit pas juger un corps

de musique par la difficulté (les morceaux,
mais par la manière dont ils sont exécu-
tés ; il existe cependant, à ce sujet, des
règles acceptées dans tous les concours,
règles qui semblent avoir été ignorées au
Jubilé Musical. Les morceaux de con-
cours doivent être de différents degrés de
difficulté suivant les différentes classes.
La 1ère classe doit jouer des morceaux plus
élevés que la 2mue classe, et les corps de
musique militaire ou ceux qui veulent
concourir avec eux doivent encore viser
plus haut. A notre avis, on a d'abord
commis une faute en envoyant le même
morceau aux deux divisions supérieures;
ensuite, le corps de musique de la Cité
semble n'avoir pas compris son rôle en
présentant comme morceau de concours
avec les corps de musique militaires, l'ou-
verture de Poete et palpan. Ce morceau,
qui cetainement renferme ses beautés, ne
renferme pas des difficultés d'exécution
assez grandes pour être présenté dans un
concours de division supérieure-tout au
plus pourrait-on l'exécuter dans une divi-
sion de seconde classe comme il l'a été
quelquefois en Europe.

Telles sont les remarques que nous
avions à faire sur le concours musical ;
comme on le voit, elles sont toutes ap-
puyées sur des faits.

Loin de nous la pensée d'accuser qui
que ce soit. Nous avons simplement mis
sous les yeux du public les observations
que nous avons faites. Le public n'est peut-
être pas bon juge en matière musicale; mais',
après avoiu lu nos remarques et en sachant
comment les choses se sont passées, il
pourra décidler lui-même si les juges du
c;oncours pouvaient rendre un jugement
équitable dans les circonstances.

UN DIREcTEUR DE MUsJlQUE.

LA MAGDELEINE
P>eow par Alber't Llhommec--Paris :A. Chérié,

éditeur.

Uts délicieux petit poi;me, lecteurs, qui
n'est parent que de nons avec la fameuse
épopée burlesque du père Pierre St-Louis

Qui chata iti <ldns es'es t<i' dacw due tut ne,

dbont la bouche, autrefois <le cordi/, avait

té changée en uonpiruIl dont la joue
tait inondée de c/mude//es .thndnes, et
ont les yeux, surmontés d'ar<s-de-tri-
mp //, étaient

Comt les buisd'î em b l' />f

ui chasse le ce 0înon jusqu'au ;o, eson qufe.

Non,; loin de là, l'auteur, qui est tout
eune encore. a fait une euvre aussi cen-
ée que sérieuse, sur laquelle il a répandu
comme un parfum de chaste ieunesse et
de tendresse virile :;il ne cherche pas
'etfet dans le cliquetis des syllabes ni dans
a sonorité des rimes ;il pense bien d'a-
bord, et puis il écrit comme il pense, 5simi-
plementn, mais d'une façon touchante. (hi
sent courir sous le réseau <le la phrase les
eflluves de cette chaleur sacrée qui fait le
grand poiîte.

J'ai lu ce charmant peme tout d'une
haleine, et l'expression toujours choisie.
le vers bien coule, les descriptions vraies,
les scènes attendrissantes. le Cn e la
passion, l'agencement du sujet, enfin
l'ouvrage tout entier m'a ravi. Mais ce
qui se remarque le plus dans l'.uevre li
leune poète, c'est l'entrainement, le soufle,
la vie que l'on sent, qui frissonne, qui cir-
cule dans le récit. Il n'y a rien là d
languissant, de froid, d'incolore. Tout
y est animé, ému.

Citons quelques passages pris anu li-
sard:

Les imvrtes ont courbé leurs fronts, et iles ypr.,
Faiblement agités, se sont peiiehês aupres
De l'onde qui murmure, et paraissent lui dire
onde, sais-tu pourquoi lon n'entend plus bruire
L'iiisecte dans les airs, et pou i les oisaux
Ne mêlent liuis leur cintt à eelii des ruisseaux
Pourquoi, sois le ciel bleu, la fleur s'incline-

[t-elle,
Fanée avant la nuit, quand l'espace étincelle
De mille rayons d'or ? Onde, dis-nous pourqutoi
Toi-même tu t'enfuis si vite, et quel effroi
Semble aujourd'hui hâter ta course dans les

Crains-tu de l'< ccident les tour illons supe-rt s
Que l'on a vu parfois t'arrêter dans ton ours
Nous t'en garantirons : notre oibre est u se-

co Ilrs.
En nous créant toutrus, la pruleiite iatli
Nous dit de protéger le ruisseau qii no imr-
Aussi bien qo la fleur qui un uire d O

ie us.
Onde, rassure-t i,nous ,erons lus jrviiiir,
A subir leurs efforts. Mais le cieýl sals lng
A l'horizon lointain n'anoice point d'orale
Et l'onde rèpondit :-Je fuis, je fuis ce liii
Oit le peuple insensé jure la mort d'un ien

Il y a quelque chose de bien graeieux
dans le passage suivant:
Quand, par un doux Esprit uiiî-lt1o i
S'enivre, dans la nuit, I t e
Elle offre à tout passant, o h ioi euilm
De partager son rêve. Oiiibre l'ie ou ia u,
Peut à l'envi goûter cette liqueur iiii
Dont l'amante a Iaré sa corolle tiiiule.
Mais quand le iitittîî vieiit, et que l'ingrat si*ut-

tait,
Ilue son serment d'amnour s'efface aveu la nuit,
Qu'oublieux du plaisir, oublieux il, caresses,
Il s'en va par les airs chercher l'antres ivresses,
En vain la pauvre fleur voit Ir-s u1'elle venir
'Tous ces êtres joyeux, coiipagnois dii plaisir,
Prêts à prendre leur part des pleurs, de la souîf-

f f ralîce,
Offrant d'autres amours en parlant 'e ranIlcUI,
Comnmen-si l'amour vrai pouvait se reýitîplaeI..
Douce peine du cir que rieni- eit chasser

Je termine ces citations par ces trois
petites strophes fraiches et pimpantes,
aussi remarquables par le choix de l'ex-
pression que par le mouvement <lu rythme
qui est réellement ailé. C'est l'Esprit li
matin qui chante dans les roseaux

La iiut ruisselle,
Chaque étiicelle,
Du sein des fleurs,
Joyeuse et folle,

Verse des pleurs.

L'onde limide
Coule rapide

o le celbleu,

Quand tout sommeille
sous l'<eil de Dieu.

L'astre se lève,
Et ud'unî doux rêve
L'emsbrassemient
Met dans notre âme
(Comme une flamme
Duî tirmiamnent.

MNaintenant, qu'on me ptermeitte uni miot
de critique.

M. Lhomme aurait dlû, suivant mîoi,
dlans un potine chrétiens, laisser enticre
ment de tâté la défroque usée du claci-
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o1tj( tus1 t- -iî les yeux, commient. ont-ils puî sassurer
lhsra t dmii-ee < ll e onoms lis favoir hindles quel <ait le corps de musique qui avait 1

le mieux observé les nuances ? Savent-ils
remarques que nous avons à faire, nos lec-
teurs pourront ensuite porter leur juge- si telle sociét. 'a fait
ment sur tout ce qui s'est passé. . .ta .elle devait faireun oou un

Nous ucdlirons riende .'organisationmo ? Savent-ils si un forlé devait1
net relpréparé par uin wse/,ou s'il (devait

proprement dite, qui a été défectueuse sous êfresré uitment ? o, isilse
plusd'unrapoit la luoe î~t -se fair-e sentir' subitement ? Non, et ils neplu s d'un rapport ;, la chose est passée -inlesvrsasvoremrcu

maintenant, il est inutile le faire les ré- pouvaient le sa-oit sans aveir le morceats

criminations qui n'auraient aucun résul- sous les yeux. Est-ce ainsi que les juges
. , , pouvint rendre un jugemlent équitable ?1

tat ; les organisateurs, instruits par l'expé- po.vaieJu n
rience, prendront mieux leurs mesures dans Nous ne le croyo0s pas. Leur jugement

une autre circonstance, il faut l'espérer. devait porter ion-seulemuent sur l'en-

Il est deérègle, dans tous les concours semble, usais sur touts les détails. Que

m u. d diromns-nous le l'expression îles sentiments
dle musique, que touts les directeurs qm11 y 1ensprl uiuee umueet
prennent part ont le droit île présenter peint,.s par la musique et iimoutvement
leurs observations avant le concours et de qu'on devait donner aux différents mor-

les faire accepter - ils peuvent mnêmîse, s'ils ceux ?X
le veulent, récuser un ou 1 plusieurs des Messieurs les juges connaissent-ils l'ex-

jluges choisis par le comité, s'ils ne recon- trait d'Attila, imposé pour le concours

naissent pas dans ces juges les connais- aux corps tde mîuusiîque île seconde classe ?
sauces musicales suffisantes pour être S'ils le connaissaient, que pensent-ils le

membre d'un jury musical. la manière dont une les sociétés victo-

S'appuyant sur ce principe, la plus rieuses a exécuté les différents miouve-

granude partie les chefs de musique se sont ients ? Le premier 1//ro, qui levait être
tunis jeudi soir, dlés leur arrivée à Mont- exécuté d'après les indications suivantes

'éal. Après en avoir délibéré entr'eux, ils /î/ 1 M /ronou JI, /:e/, a été

ont résolu( de récuser un les juiges conumîe rendu dans ulin mouvement beaucoup plus
incompétents. Ils se sont présentés ens- lent. Un seul corps de musique a saisi
suite devant le comité, présidé par M. le mouvement véritable, et nous avons vu
Mullarky, vice-président, auquel ils ont un des juges sourire de pitié quand il a

fait part le leur protestation. Malgré la entendu ce muouvenient exécuté par le
justice de cette protestation, le comité a corps de musique dont nous parlons.
refusé de l'accepter. Battus sur ce point, Quant au solo de baryton (l/egro gî-/t),
les chefs de musique ont ensuite demandé il a été exécuté pari un des corps de mu-

que les juges fussent placés dans la salle sique vainqueurs de manière à dénaturer

séparés les uns des autres, et de façon à ne completeient le sens des paroles appli-

pas voir les corps de musique qui devaient quées à la musique dans l'opéra. Nous

prendre part au concours. Les corps de ne parlons pas du dernier mouvement
musique ne devaient être connus que d'a-• I' iosso, qui'a été exécuté beaucoup trop
près les numéros 1, 2, 3, etc., tirés au sort lentement par la plupart les sociétés con-
avant le concours. Le comité, reconnais- courantes et surtout par celle (lui a obte-
saut la justesse de cette demande, avait nu le second prix. La même faute a été
promis d'y faire droit. Qu'est-il arrivé ? comîlmise dans l'ouverture Le Ma<on, par
Le lendemain, les cinq juges étaient tous le corps de musique de la Cité. Un des
placés les uns près des autres, dans la mouvements, marqué Ai Brere, a été ex-
même galerie, en face de l'estrade préparée éctuté avec la mesure ordinaire à quatre
pour les musiciens ; un îles secrétaires an- temps, ce qui détruisait coimiplétemuent le
nonçait publiquement le corps de inu- caractère du morceau.
sique qui devait concourir, ainsi que les Nous arrivons à la quatrième question,
morceaux qu'il devait exécuter. C'est sur laquelle les juges devaient se pronon-
ainsi qu'on a fait droit aux réclamations cer : l'attaque. Encore une fois, nous nous
des chefs de musique. lPendant le con- demandons comment les juges, sans par-
cours, les juges étaient très-attentifs, nous tition sous les yeux, ont plu juger, avec
voulons bien le croire, et prenaient leurs connaissance île cause, sur ce point. Telle
notes d'après ce qu'ils entendaient ; nmis attaque devait être faite par tous les ins-
nous nous demandons - ussi comment ils trumients, telle autre par liun nombre li-
pouvaient porter un jugement exact et uité. Qu'en savaient les juges f Comment
équitable sais avoir souis les yeux une peuvent-ils lire qu'une attaque a été bien
partition des morceaux exécutés par les faite ou utmanquée ten partie ? Ils ne pou-
différents corps de musique. vaient le faire en bonne connaissance de

Les juges devaient donner leurs nlotes cause, et, s'ils ont donné îles notes sur ce
sur les points suivants: la sonorité, le point, ce n'est que d'après l'effet plus ou
style, le temps, l'attaque, la lecture et moins agréable produit sur leur oreille
l'instrumentation. par une rentrée d'ensemble. Cependant,
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cisse paien. Les (raes, lore, Pomov',
P/eolts, n'apparaissent que <lans les des-
criptions, c'est vrai, mais là même ils sont
de trop. Outre uque ce vieil attirail est
plus q(ue dénulé maintenant, ces divini-
tés mytlologiqus, toutes symboliques
qu'elles soient, jurent à côté de ces grandes
figtures de l'évangile que le pot-te évoque
et sur lesqu'll'es repose tout l'intérêt du

Cependant, malgré ce léger défaut, je
le répte, l'ituvre est bonne et attrayante.
L'auteur fera sans doute sa marque, un
Jour oui l';tre, parmi les poctes sérieux
d' notre épluique:et je suis heureux de
souihiaiter iauijourdI'lui la bienvenue à sa
jeune r(_1putation, dans notre pays toujours
si enthousiaste des gloires de la France.

JULES AIRVAUX.

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

Nous aurions aimé faire un compte-
rendu complet de la célébration de notre
ft'te iiationale à Montréal, iais c'est un

heu tard et les rapports faits par la M1-
ruic et lu Kuua«î-Mond/e sont si com-

plets, qu'il ust didlicile d'y rien aujouter.
Tites lues ptlrisses de Moutréal avaient

été invitées, cette année, à figurer dans
les rangs de la procession. Cette idée,
dont M. le 1)r W. Mouint a été l'un des
ptrincipauîx patrons, a eu un excellent ré-
sultat. L'énulation a produit des effets
merveilleux. Chaque paroisse avait voulu
avoir le plus beau char allégorique, le
meilleur corps le iiusique.

LaMierre dècrit comme suit les chars
allégoriquies:

1i's houchers ont éte beaucoup admires. Ils
portaient tous deîs blouses et îles chapeaux bleuîs
ave leurs tablieirs blanres. Ils étaient tous
liolités umr îes chievaux élégants. Leur char
allégorique et-it tr s-inposant. h iavait trente-
six les lale long et dix-huit le largeur. Il
étuit traînie par <ix chevaux à forte encolure.
Danus ce chsar étaie'nît troisbSeufset plusieurs veaux
et moutons. Un des boeufs et quelques-uns des
petits animaux furent abattus, écorchés et dé-
pevés en publi'. Dans un autre char de la
mînéie section on remarquait une splendide
i-a-- bilaihli -appartenant à M. Laialice, du
niareht' Saint-I.aurent.

Le clar allegorique lu village Saint-Jean-
Hliaptiste, ave Mes personnuages costuuuiés, a excité
l'admirationl de tous.

Il le faut uits oublier de mîenutionner la section
le Saiit-Gabriel. Elle avait fait construire un
mnodele de la GrînL ermine. Le navire por-
tait Jacques Cartier tt son éluipage complet.
Le navigateur malouin etait à l'avant du bâti-
meut, la longue-viue i la main, étudiant sa
route sur unie 'arte ue lui présentait un des
il-ux sauvages qu'il ramenait eu France. Conune
vun le voit, la scène représentuit le retour de
Jcq un ucartier l en France après la découverte
lu Caiada. L h'niitre d'équipage, placé à ses
cuIt donait ses ordres avec un sifflet, et les

tuelts d'aller et venir. ("était un tableau
vivatit, plein dle caractèree t parlant à l'esprit

ant qu au tiu des Canadiens. Ce navire,
qui éitait umni véritahle henf-dIeuvre dans le
genmre, a (té s'luéiui mainte et mraiunte f'ois par les
tcclamniationts enithoisiastes ude la foule.

La paroisse Saint-Jacques a bien fait les
choses. Elle avait fait construire un char im-
mnenîse représentant le Canada le jour de sa dé-
couverte. Dans un massif le verdure représen-
tant la forét, un voait deux chevreuils et un
castor vivant. Près de là se tenait un Indien,
un are et une flèche entre les mains, dans l'at-
titude du chasseur sur la trace lu gibier. A
l'arrière plan se tenait Jacques Cartier mettant
le pied sur la rive et prenant possession de la
nouvelle France au nom du roi.

Le char allégoorique du Sacré-Coeur représen-
tait des culhtivateuirs canadiens battant le grain
et travaillanit à la feniaison. M. Octave Labelle,
qui était suit le char, chanta pendant la proces-
sioni plusieusrs île nos chansons populaires qui
excitèrent l'hilarité des spectateurs.

Les carrières dii Côtetau Saint-Louis avaient

placé urne inunne pierne sur un chiarriot et cinq
oui six minureuris trav'aillaienit à hua msiner.

Mt. lu- lr Lachaptîelle' et M.- Ar-haumbauult msé-
ritetnt dhes t-loges puir le soin qu'i1lit doîtnnée uà
l'or'gunisuation il hli fête.

Le défilé de la p)rocession, qui se com-

psosait de huit à dix mnille- personnes, dura
deux heures et demaie.

I a meu-sse fut udite' pan' Mgr' F'abre et le
s-rstmin f'uit huai' 3. Paluîin, duî 'ollége île
MonsItréal.

Da)uns l'atpr'es-midii, 2(0,00>0 peusonnes se
renluient à l'île Sainte-Hélène pour as-
sisteir ut c'onct'' <'t i'ntendr'e les iliscours.

t quatremi hîtures, hi' président die la sut
eîtM. 1 - h- lr lIottoî, prit la parole et
e'xpriimai, dais le langage elégat qui le ca-

ractérise, les plus belles pensées d'union
et de fraternité.

Puis vint M. Chauveau, qui fit le con-
traste de la Saint-Jean-Baptiste d'aujour-
d'hui avec celle de l'époque où le Caune,-
dien, faisait remarquer que la bannière
de la Saint-Jean-Baptiste était la mieux
escortée. " Elle n'était pas suivie, dit-il,
de moins de 800 personnes, toutes bien
vêtues."

Il rappela les souvenirs patriotiques
qu'évoquait l'île Sainte-Hélène et souleva
plusieurs fois les applaudissements de la
foule.

L'hon. juge Loranger fut accueilli avec
enthousiasme. Il laissa peu de temps à'u
ceux qui devaient parler après lui, mais il

parla si bien que personne ne s'en plaignit;
ceux qui ne l'avaient pas entendu depuis

quinze ou vingt ans, le retrouvèrent tel
qu'ils l'avaient connu, vif, spirituel, cha-
leureux, entraînant comme autrefois.

L'honorable juge commença dans les
termes suivants :

J'ai lu quelque part qu'il y avait dans l'anti-
quité une ville qui suivait un usage singulier.
Quand un citoyen s'en éloignait pendant quel-
ques années, il devait, en y rentrant, payer un
impôt, que l'on nommait le tribut du retour.

Financier, c'était en une forte sonmne d'ar-
gent qu'il était imposé. l'oète, il devait coi-
poser une ode en l'honneur du dernier vain-
queur aux jeux olynpiqies, ou une épithalame
pour la fille qu'on mariait ce jour-là. Guerrier,
il levait remporter tu trophée conquis sur la
ville ennemie. S'il était orateur, il lui fallait,
dans un discours académique, célébrer au gym-
nase les gloires de la patrie, ou faire le panégé-
rique d'un grandc itoyen.

Le comité d'organisation de la Saint-Jean
Baptiste m'a, je crois, appliqué cet usage. Re-
venu dans Montréal apres quinze ans d'absence,
il m'a imposé le tribut du retour.

-le ne suis pas financier, et la muse, en nais-
sant, ie rrm'a pas fait pIote. Les cloches de vos
sept églises annoncent, d'ailleurs, chaque jour,
le bonheur officiel île tant le blondes et brunes
jeunes filles, qu'il n'est point de muse dont ne
lut épuiser la verve, de lyre dont ie dut fati-

guer les cordes, le chant de leur virginal amour.
Les besoins de nos luttes ie font pas de soldats.
C'est donc par un discours que l'on m'appelle à
payer mon tribut de bienvenue. N'allez cepen-
dant point me prêter l'outrecuidance de croire
que c'est à un orateur qu'on l'a demandé.

Il est pour la race humaine un sentiment que
Dieu a déposé dans son cœur, un instinct que la
nature a gravé dans son âme. Ce sentiment ins-
tinctif, c'est, chez l'enfant, la piété filiale ; chez
l'homme, c'est l'amour de la fanille ; chez le
vieillard, c'est le culte des ancêtres, et chez
tous, c'est l'amour de la patrie. Amour de la
patrie, mot magique, aspiration sublime qui ré-
sumne les plus nobles instincts de l'humanité, qui
fait sa puissance, et qui, apirès Dieu, a sauvé
notre nationalité !

C'est ce sentiment qui nous fait aujourd'hui
célébrer ios gloires nationales, et faire l'éloge de
nos grands citoyens.

Est-il un jour plus propre à célébrer ces
gloires et à rendre hommage à ces grands noms,
que le jour béni de notre fête nationale, le jour
trois fois heureux de la Saint-Jean-Baptiste ?

Nos gloires nationales, elles n'ont pas encore
toutes rayonné aux pages île l'histoire ; et nos
grands citoyens,latronîpette de- larenomméen'enî
a pas encore dit tous les noms ; mais serons-
nous insensibles à ces gloires ? Parce que les peu-
ples étrangers les ignorent, et parce qu'ils n'ont
pas été inscrits au Panthéon, ces noms en sont-
ils moins glorieux ?

Les gloires de la France qui fut notre patrie,
ce sont aussi nos gloires ; des lauriers qu'ont
cueilli ses guerriers, nous réclamons notre part,
et les couronnes que la postérité a décernées au
génie et aux vertus de ses enfants, nous croyons
les voir resplendir sur nos fronts ! Ce n'est pas
seulement dans la renommée acquise dans l'an-
cien monde que nous réclamons un partage,
mais nous réclamons notre part des grandes
choses faites en Amérique. Autant et plus qu'au-
cune des nations du continent nous y avons des
titres. Ce n'est pas seulement dans les gloires
de la France que nous pouvons réclamer notre
part d'héritage, mais aussi dans celles des autres
nations de l'Europe qui ont pris part à l'établis-
sement de l'Amérique. Il fut leur œeuvre com-
mune ;ce fut le suprême triomphe de la race
humiaine !Il est une nation surtout dont nous
avons le droit d'être fiers : c'est celle dont la
liberté nous protège et dont le drapieau flotte sur
unos têtes.

Après avoir tracé à grands traits l'his-
toire de la race française en Amérique,
l'honorable juge termina par les remarques
suivantes :

La niationalité~ franiçaise lic lpeut lias s'étindrhue
eni Armérique, et l'hîistorre de son liasse est une
gaantie centaine de sou avenmir. Vit-on jamnnais
un peuplîe plus abanmdonné que le fuît le peupule
canadieh à l'époque de la conquête i Abanîdon-
nsés nonm-seuilemenit par le gouve-rnemenît fran-
çais, muais eincore' liai' la paurib lia plums irnmi'r-
tanite' di la popîmiumatioin quni ritorna 'n F"ranmce,
les ( anadiens, r'eduîits à nmins dei 70,0 in mnies,
sonît livrés à un pouvoir étranger dlont le but

unique est leur dénationalisation. Ce que l'on
veut détruire, c'est ce qu'un peuple a île plus
sacré : sa religion, sa langue et ses droits ! En
dépit du traité, les conquérants leur refusent
l'exercice de leur culte, ferment leurs tribu-
naux, leur donnent des juges qui n'entendent
pas leur langue et encore moins leurs lois. C'est
dans une prison que l'on prit le prenier juge en
chef, et ceux-là mêmuîe ique l'Angleterre envoie
pour leur servir d'interprètes et de défenseurs,
se tournent contre eux. On veuit doter hi colo-
nie du gouvernement représentatif, mais c'est
pour les en exclure. Ils sont catholiques et ne
peuvent prêter le serment île suprnîmatie. Ils ne
sont donc ni électeurs ni éligibles.

Ils restent cependant fidèles à leur nouveau
souverain, et refusent les offres que leur fait le
congrès americain pour les entraîner dans sa
rébellion. Ils ont, imalgré les complots d'une
poignée d'intrigants, confiance dans la Couironne
anglaise et l'équité qui est au fond de la cons-
titution britannique, amie de l'égalité et hostile
à toute persécution !

De 1770 à 1774, on les soumit au despotisie
du réginme militaire, niais l'acte de Quéibec leur
rend leurs priviléges de sujets britanniques, et
les appelle à l'égalité. La noblesse qui retourna
en France leur fit défaut, umais ils trouvèrent
dans le clergé canadien, né lu peuple comme
eux, la protection qui ne les abandonna jamais.

Ne soyons donc pas surpris de l'intluence du
sentiment religieux dans le Bas-Canada. Le ca-
tholicismne pour les Caialiens, c'est la iatio-
ialité !

Sur ce sol d'A mérique, fondé par nos pères,
fécondé par leurs travaux, sanctiié par nos mnar-
tvrs, de nobles destinées nous attendent, mlais
aussi de grands devoirs nous inconibent. C'est à
nous qu'il appartient de garder intact le dépiit
deii nos traditions, dle conserver à nos neV'eux
l'i'ritage(des vertus et le patriotisrne que nusi
ont traniisis nos ance tris. Soyons fidèles à
l'antiqe honnie'r de la Fran'e et du Canada,
présivons de toute souillure le drapeau natio-
nal ; restons sals piur et sans reproche, et tou-
jouirs nois pourrons, avec le même enthousiasm'
et le rmîême élan patriotiquei qu'aujourd'hui,
ftter la Saint-Jeain-liaptiste !

M. Clis. de Lorimsier succéda à M. Lu-
ranger et fit un discours remarquable sous
le rapport du fond et de la forme.

I. L. O. David prononça ensuite un
discours que nous reproduisons en grande

partie
M. le Président, Me,,sdaiesr et Messieurs,

L'OPINION PUBLIQUE

Vous souvient-il dlu 24 juin 1874, d(e ce jour mais la emarriv e e ieut sumnrî, il aui
à jamais glorieux pour la nationalité canadienne- quelque chose île plus. Lt-temps est arrivé oi
française ? Quel déploiement de force et de vi-nos gouverneents et nis législateurs doiv'nt
talité nationale ! Quel spectacle émouvant se!décideraàdoller gratuenientàeuxtquei
L'enthousiasme faisait battre tous les cœursve
l'émotion remplissait tous les yeux île larmes ; niais mêne de l'argent ou îles provisions, pour
les étrangers eix-nimêimes étaient émus. 's leur permettre de vivre pendant les premi-rs

Oni disait : Jamais on i'a vuiet jamais on nie défrichements. Avec unimillionde piastr's
ver indarsi ba u' t arpai aîuyable en tr'ois nus quatre ans, onIpourrait étui-verra rieni d'aussi beau.

Il avait fallu, pour arriver à ce résultat, faire blir îledux à trois mille oîviiers, c'est-à-dire
des ehangements imiportanîts dans la icostitul- de dix à douzenîille personnes qu'onsarrachi-aittionmde l socité SunîtJeanillalîst, Il n la misère et au découragemnenit, et qui ton-tion de la société Saint-Jean-Baptiste. 1l y euit'

quelqes murnnri's quelues m'di.tu1, (Iraient au centuple e n véritable î'ichaesse' ce, qui'quelques murmures, quelques craintes, mais le lpy erari on
succès fut si éclatant qu'il n'y ei<t qu'une voix le seslurtauraitsdoné
pour aedamer ce qui avait été fait.

Comme j'avais pris l'initiative de ce mouve- sation n'avance pas rapidemnt, et cependant,
ment et die ces réformes, on rie permettra lelieo, villes sont remplies de gens nlui sont réts
lire cela maintenant, je ie vis pas d'abord sans à défri'her ai ou leur enîdonne les royens. Omt

chagrin qu'on se proposait île briser nue organi- va, sas dote, soulever la question d'argent,
bse orgaur ruais il n'y a pas d'objectioni qui pmuisse tenir v-mn

sation qui avait produit des résultats si merpvil-lu mal social quil s'agit d'évite', et
leux. Mais comme je suis de ceux qui croient
qlue le changement est bon en toutes choses, (luibiî'nrimmnse qu'on peut réaliser.
j'attendis avec confiance le résultat île la nou- u Cn'est pas le temps de discuter, je irai
velle organisation. voulu que lancer l'idée aujourd'i, comvai i

('e ésutat qu on mie la laissera pas tomber, et que la Si-Ce résultat, nous l'avons vu ce matin, en, nous
le voyons en ce moment ; il est admirable, digne ciété Sait-Jean-Baptiste la relèvera amibesoin -

di patriotisme bien uonnu de la populationM ca- A elle il appartient de prendre on ce jour 'ii-
nadienne-française de Montréal. Le 24 juin tiativeîle ce mouvement natiomal;tieni(le plusnai.ief'.îas jnsdig'nre (esnptitseeid u uel or1878 aura le droit de figurer à côté lu 24 juin ltl
1874, parmni les jours glorieux de nos fêtes na- suit. Pourquoi les deux partis qui luttent ci
tionales. ce moment à Québec, sic feruient-ils pas trève,

Aujourd'hui comme en 1874, on ne pouvait un à lours querelles, pourmaccomplir cr
choisir, pour célébrer le souvenir de nos gloires commun cette grande otuvre île saluit national
nationales, un endroit plus conveniable que A1l'ouvre donc, les hommes de bonne volonté,
celui qui porte le nomn de l'épouse véné- les hommes de cîur et d'énergie, l-s ilsci-
rée du fondateur de Québec, du père de la pa- iants des héros dont la hache a défriché la fort
trie, Champlain, que cette île le Sainte-Hélènleio brillent aujourd'hui les toits argentés de'nos
où a vécu l'une des familles les plus héroïques nonbreux halais, les flèches élancées di'nos
du nouveau monde, l'immortel Lemoin et teples, o vit une poulation îe
sept fils, les Mchieiabées canadiens. ames ;uàl'ouvr-, les fils de ceux (tont le sang a

Oh ! si les arbres séculaires qui nous ombra- fécondé les champs couverts îe noissons iorées
gent, si les flots harmonieux de notre majes- qui rons environnent.
tueux Saint-Laurent qui environnent cette île, Il ne s'agit plus de mourir comns phros,
pouvaient parler, que de choses ils nous di-frappé d'ne balle ou d'une flèche, sur l'arbre
raient rpeine abattu, hans le sillon à demi tracé, intais

Quellediféenente ici il simple hent de profiter des circosstanies pour
y a deux siècles et ce qui se passi'maintenant contnguerleurmuvre de défricleurset et deci-

Au lieu des c'ris i' furî'ur',îles îuî'îemîelt si- v s o décid àdonner à ceux qui veulenqt ti-
ristres (hi-s famoîchî's I oois iauisuit uitousr vuillent lrs novils de s' parer dueslqui nus
île leurs i'tiiiies, oui 'i l hlu l uie es irs ,étéi'*égunm ausm e rixd le si grands sroriicos.

leu permttre de v i tipendan t lu- creirs

nationiuxc des cris dc .joiî',m(leac untsneitr-io n depiat
onuphie. A lui place îles Ir'oquoises torturîanît et soit le résultat pratiquie île cettei'nmagnifiiquse dé-
brûnlanit les v'ictimeis faites par l-uirs sauvages inoîîstn'atîou, et nions auronîs lbiemn nîrîte île la
maris, on ne ptoit que des fensosualouceiéet patrie.
charbdanetxs n'àoyaintseour tminiintsrcrs vic-e--
times que ld idfeuole leurs yeuux,uh-szflècheseIl n ES
l'aàura la femmmircaetadiiaiureageensuheérqeuir
non-sei'ulemeun t ilhum femme' suva'ge, iia ini idrIent a'L suupssig e envformii'e r iesetiuseint les
arux fcimii'a'scivilisées dus auutres l, s'il es ps le la uile et d la anpgne, qu'elles
vrai,uorii l' a (tit Naupoiuléons 'r, iue lui u'trouveron t à sosndageisin de detaul, N o. 1lorie
nîière femsmnie iimonde'st celleui- ale plusniSt.Lauren t, n eille r assortiment .cle Plumes
d'ensfants; la fe'mmîîe camîuuîirnîe, quii fornme chez (i'Aýutriut'bes et de Vautours, de foutes tuttuileturs;
nsoursn s nth tititi'evl'hillesointaisi réparagesmpleJliies de gtoetes sonts exé-
11s' 1lis trtus q uartn s. i sav éfi'c le plus grand sonn, et lhoes tintes

Que ,(il' i t t iintet'n a s ainsé' ouînitili, souslev h5pus n filîlaio 'argnt,
heurtux Iveli'rle('un ici '%Nis avonisni i' n atopés et taints noirsasî'j i'uiisnt.
otuhuu 1i à fout-s les guerres, aux névoluttionis, J.-H. n sa As Atelier s547,utie n'aig.
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aux calamités qui ont affligé les autres nations,
et aujourd'hui, pendant que le monde entier re-
garde avec anxiété les nuages qui s'amoncellent
à l'Orient et prête l'oreille aux grondements sou-
terrains qui présagent les catastrophes, nous cé-
lébrons avec pIns d'enthousiasme que jamais,
dans la plus grande tranquillité, notre fête na-
tionale.

Aucune nation n'a plus que nous le droit d'être
fière de son origine, des vertus et des ouvres
inunortelles de ses ancêtres, de porter plus haut
la tête sur ce continent. Nous sommes les fils
(les plus nobles preux de la plus vaillante na-
tion du monde, (le cette France admirable (lui
semble porter les destinées du mond', (le cette
grande ressuscitée qu'on Croyait bien morte, il
y a sept ais, et qui renait de ses ecîndres plus
vivante et plus forte que jamais. Nos pères ont
été les véritables pionniers de 1'Aénirique (lu
Nord : partout des traces inefiaables rappellent
les grandes (hoses qu'ils ont acomplies ; partout,
par delà les grands lacs, sur les bords du Missi-
sipii omme sur les iives du Saint- Lairent, ils
ont fondé(l des villes habitt( es aujourd'hui par des
nations puissantes et orgueilleuses qui devraient
s'unir à nous, le 24 juin, pour co(lcbrer lia mé-
moire de leurs fondateurs -, partout les fleuves,
les lacs et les montagnes, des croix surtout rap-
pellent au voyageur qui traverse' ces imnimences
régions, que les Français, nos pures, ont passé
par là, et tout, depuis le brin d'herbe qu'agite la
brise jusqu'au chene dont la tète touche les
nues, depuis le murmure du ruisseau jusqu'aux
grondements formidables de nos eataractes, tout
semble n'avoir qu'une voix pour chauter : Gesta
Dci per l'rnCos.

Mais je m'arrete, voilà que des ombres tra-
versent ces souvenirs dorés, des nuages passent
et repassent devant ce ciel étoile de nos gloires
nationales ;n'en idétournons pas les yeux dans
la 'rainte de perdre nos illusions, de troubler nos
rêves, car rien île plus fatal aux nations comme
aux individus que île refuser de voir la réalité.
Quelles sont donc ces ombres, ces nuages ? C'est
l'apathie de notre population pour l'instruction,
ce sont ces grandes paroisses, ces centres consi-
dérables où on ne lit pas ; c'est l'émigration,
chancre hideux au sein île la patrie ; ces luttes
stériles où on semble prendre plaisir à se déchirer,
à s'entredévorer au grand détriment de notre in-
Iluence religieuse et nationale ; c'est la détresse,
la banqueroute à presque toutes les portes île
nos ianufitactures et île nos naisons.

Ah !messieurs, en ce jour de fraternisation
sociale, pinsons à ceux qui souffrent, à ces cen-
taines d'ouvriers qui manquent d'ouvrage, à
ces milliers de femmes et d'enfants qui n'ont
pas de pain.
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RIME DES FEMMES
XV

LA éFEMME IFDE L'ARTISTE

Uatelier de Gustave Thiébaut prlrseitait un
;spect a la fois grandiose et triste. La richesse

<les objts dont il était rempli n'empêchait point
ie voir qutelle incurie y régnait. Les cadres
d'or à feuillures italiennes grassement sculptées
arditedt de la poussiîre dans les creux ; les

instru min nts du musique, hizarrement groupés.
s' eiinuvaie-t des cassures de leurs cordes. Le
gnmald lion étendu sur le tapis laissait les arai-
g fes iler leur toile dans sa gueule entr'ou-
verte :Ile singe, criant le faim, tirait pour se
venger la luetue de l'ara.

'epeidant, pour répandre une lumière vraie
sur -et atelier et corriger ce qu'on y remarquait
de t riste, deux ou trois toiles, d'une vérité puis-
sante et l'un admirable rendu, attiraient et
tbxaient l. regard. Eine seule de ces ouvres eút
sufil t à la réputation t'n ihomme.

En poursuivant l'examen( de cet atelier, ien-
pli des merveilles le toutes les civilisations,
tendu die tapisseries précieuses, orné de vases de
Clin' étranges, d cristaux de Venise transpa-
rents, de meubles d'ivoire, le crédences de
nacre, de plats ciselés, on s'étonnait de trouver
au sein de l'abandon dans lequel on le laissait,
les traces le la présence d'une femme.

D'ordinaire, la femme laisse un parfum, une
gris- aprs 'elle. On lui doit une propreté mi-
itutieuse, un arrangement imprévu ; les cassures
assuplit's et savantes des draperies, les jeux de
limiîière- faisant rayonner certains objets ; les
fIlurs dont l'arôme réjouit la maison ; elle
seunl place le fauteuil à proximité de la table et
ouvre le livre à la page préférée ; elle seule ta-
itîmse sous la dentelle la clarté de la lampe, dis-
pose sur le gutridon la coupe de fruits savou-
reux, répand la vie et ses mille effituves par des
soins ingénieux et multiples. Cela est si vrai,
qu' eti parcourant certainss appartemîents luxueux,
on devine si une femme les habite à quelque
chos de spécial que dix domestiques ne rein-
placenit pas.

Gr, la femme de l'artiste dont nous visitons
l'atlier ne possédait rien desqualités ordinaires
a son sexe.

lpris tout jeune d'art et de gloire, Gustave
Thih aut, ambitieux avec conscience et peintre
ave conviction, s'était dit dès ses plus jeunes
an l"Je deviendrai riche et célèbre." Né
dans la boutique d'un menuisier, il apprit le
iietie'r le son père, gagna l'inidispenisable, puis
act'ta le sacrifice du brave artisan, qui lui of-
frit le premier de quitter la varlope pour le pin-
cai. A trente ans, Gustave était célèbre et

coutrait î la fortune. Il se produisit tout à coup
pnar tut succès que nul ne contesta. Alors il prit
eut conq' umérait possession du inonde artistique.
Pour garder sa puissance de conception, il évita
del se prodiguer, cloîtra sa vie et partagea ses
amitiés entre deux braves garçons : Albert Ta-

cotier, l'architecte, et Max Lux, le compositeur.
Il lis 'egardait comme ses frères Siamois. Pen-
damt iquatre années, Gustave créa de belles
lis-s et fut réellement grand. Mais uit jour,

semblable au sculpteur de l'antiquité, le peintre
spriit d'une statue et prétendit lui souffler le
flu diviii remplissantsoii âme.

N-ra Blancheret apparuit à Gustave aminm-
lieuî d'une fête, vêtue de satin blanc, laissant
traiter sur ses épaules ses opulents cheveux
roux torsadés de perles. Elle comptait vingt
amis, ses paupières soutenaient sans se baisser les
regari-ds admirateurs des hommes, son éventail
du plumes orné l'un miroir lui servait moins de
con teiance que de parure. On eût lit une figure
peinte par Titien, emigrée à Paris dans son ha-
bit de gala.

Gustave se dit:
.I'épouserai cette jeune tille."

La famille de Néra appartenait à la bourgeoi-
sie.

La jeune fille, modestement élevée par sa mère,
restait sourdement rebelle aux leçons qu'elle en
recevait, et se promettait dans le mariage une
rvanchec éclatante.

Lu sentiment qu'elle gardait de sa beauté lui
faisait souhaiter les splendeurs d'un cadre digne
l'elle. Elle avait un culte : cette beauté ; une

foi, uitn espoir :coette même beauté. Il s'agissait
d'en fairee tut liamieS;oi.

ix fois Néra s'était vute sur le point de réus-
îir î5mai t la ve-ille tie la demîander' eni imia-

riagi , ses p<réttendanîts reculaienît. L'umn d'eux
s'effraya de tette idée ê tre le muari d'une des
pl1uts jolits feiîmmes de< Patris ;son âme jalouse
dlevinîa les tortures qu'elle subitait. Il inîterro-
ge'a Néra p<our savoir ai elle consentirait à vivre
paisilementii damis un château perdu au nmilie-u
de's 'lhénes.

" ahis, <lit Nr'ra, -' est uin suicide comme un

Ir s-cond futl suppbié à genîoux, patr sa mèrie,
dIem n- poiint amîentet' unîe st'mhblable bru au foyer
le la faiille. Ni-ma était-<'lli' doneît pîanthîiste,

athti'e, bibi,' 1 -ensîi- [El- si' sonmiait dei la mili-

de's ftis umjes<'iisî's, de< l'odtturt de it'entus

quii agmisait, <le l'ormgue< quîi la berai mt <laits tie
vagite<s <<(<rds, di< s fleuris épanoi<ites dlevanit l'au-
tm- d'paîi Vierge. ' Jmiiis cll' it'auvait luri<, pleurtil

enfats di l'a 'u'a' dujeni homîîisd

Nera ;jais, esasaye de l'ojublier.''

Il était parti, et, au retour, avait épous usne
enfant sans grande beauté, mais douée de can-
deur et de charme.

Le troisimise prétendant, riche comme u
banquier juif, noble coinnuie u prince, essaya
de la décider à utne folie en partant avec lui
pour Gretna-Green. Néra s'indigna, pleura,
réfléchit autant qu'elle po vait réfléchir. ... Au
milieu de ses réflexions, Gustave Thiébaut la
demanda en mariage . . . Un mois plus tard, elle
l'épousa .

Nos l'avons tit, poir le peintre, cette fesmite
était une wavre exquise; pieu lui importait
qu'elle en possédât. Il passait ses heures l lui
essayer ties costîumes des pays les plus divers, à
l'esquisser, à la peindre. Son atelier s'emplis-
sait de toiles sur lesqielles souriait Néra, tanst'<t
vêtue plêcheuse de Procila, tantôt habillée en
Flamande du temps tie Terburg ; d'autres fois,
trainant la robe pasquillée de jais les infantes
d'Espagne, ou bercée dans un hamac, enveloppée
d'un sari indien. Elle devenait madone, nymphe,
déesse ! Néra était la fête des yeux de Gustave,
le modèle incomparable ; il la regardait et co-
piait.

Néra s'eu réjouissait. Elle seconidait Gustave
dans cette fantaisie, rêvait (le merveilleux cos-
tumes, changeait quotidiennement de ftaçoi de
se vêtir et le se coifler, avait une habilleuse
comme une actrice, et restait perpétuellement à
l'état de tableau vivant.

La passion de Gustave pour sa femme l'ab-
sorba au point tie le rendre graduellement pa-
resseux. Néra aimait le plaisir ; elle obligeait
son mari à quitter sa palette pour faire une pro-
menade, les visites ; Gustave voyait del l'amour
dans l'obstination le Néra à ie pas le quitter.
Il l'en remerciait avec des attendrissements dont
elle s'étonnait en riant gentimn-t.

Trois ans se easèrent pendant lesquels Néra
courut de fête en fête. Gustave peignait en-
core, mais l'ardeur de la création s'était éteinte.
Jadis sa femme le pressait d'abandonner son tra-
vail, elle exigea qu'il s'y remiit. Il cédait, pre-
tuait sa palette, ébauchait une toile ; mais, au
bout d'une heure, " oela nme venait pas." Le
feu sacré manquait ; il s'ennuyait ue n'avoir
pas vu Néra et l'appelit. Blasée sur la jouis-
sauce de voir multiplier son image, la jeune
femme venait moins à l'atelier. Très répandue
dans le monde, comptant pour amies beaucoup
de riches élégantes et de reinus de la fashion,
elle sentait moins le besoin le la coumpagnie de
Gustave.

On ne lui reprochait aiucune intrigue, elle tlé-
testait les manéges d'une coquetterie inutile
avec une pareille beauté

Elle avait airlé soit mari, elle tie l'aimait
plus. Elle lui parlait gracieusment et d'une
façoi plus affectuueuse qu'à Personne, mais elle
laissait voir unitpeut de fatigu quand il s'obsti-
nait à rester près d'elle. La fixité le ce regard
plein te tendresse la génait. D'ailleurs, tandis
qu'elle restait à l'atelier, il use travaillerait pas.
Or, Néra dépensait beaucoup et iêlait le gas-
pillage à la dépense, avec l'insouciance d'un ar-
tiste et la complaisance d'un mari. Mais les
artistes ne peuvent impunément quitter les
hauteurs que le recueillement habite ; en se
frottant aux petites choses mondaines, ils y
perdent un peu de la flamme divine. Gustave
garda un talent d'exécution exquis, mais ses
toiles manquèrent du cachet spécial quie si poil
de chose separe tu génie. Au lieu di uméditer
des feuvres, de poursuivre le beau et lidéal, il
s'arrêta dans sa course. Et puis le public en
avait assez de ses portraits de femme, mono-
toises dans leur apparente varieté. La critique
insinua que cette obstination à reproduire la
même figure dénotait une' grande pauvreté d'ti-
vention. Les amis de tiustav' opposèrent à ce
blâme l'exemple des umaitres: tolutes les ma-
dones de Ralphail copiant la Fornarina, et le
sourire de Monna Lisa se retroiuvaut mme dans
les têtes d'hommes peintes par Léonard. Gus-
tave peignit de moins grandes choses, trafiqua
de son nom, passa des marchés avec dles experts
sa réputation y perdit. Les sincères conseils,
les avis austères use lui manquèrent pas. Il s'en
blessa et dédaigna tie les suivre. Néra rejeta
tout sur le sentiment de jalousie dont ses con-
frères étaient animés contre lui.

" Il v a cependant dii vrai ait fondi te leurs
reproches, s'écriait Gustave ; je tue songe plus à
faire grand. Je fais joli. Je ne songe plus à
l'avenir, je palpe des billets de tmille francs.

-Et je trouve cela fort sage, répliquait Néra
si la Renommée miie prstait sa trompette d'or,
je l'enverrais à la Monnaie.

Et la gloire
-Un joli rêve dont profitent Ins hîs'ritiers.

Qu'est-ce (ute Cela mIle fait qu'on payé un jour
tes toiles aussi cIter qju'unm Hlobbemauti, ai tu
manquîes td'argenît pen'mdant ta vie- ? Le beau plai-
sir de insuciter le tronit levé vers les étoiles et
les pieds tdans lai bous' Quand< tu resterais six
mtois à peindre une niyumphfe blantches et roîse, y
trouvterais-tu plus de joie qu'àl me regarder mte
peignier <hans ce miroir guilloché tic Ventise?
Ilmins fasutt, àu noua, l'existce< <les artistes qumi
rivalisaienît tii luxe avec les rots e't rmpliissaienit
des anmbassades poiur se repioser' d'avoir décoré
des chapelles.

Tii ravale-s I'art, N éri.
.1et le ve'ux pra.tiqumm.
Tlu miii laiss'rih fir u' deihior, mai paroîl<'

Poituquoi lits ':- <-'t dhi la pî'inurem auissi.
A1 <'tet, à distimi' , <-hlle1 dmanîude unm exsttrêe
cuti-ain, unie s i'- prmod higiuse' <le hi per'spiec-
tiv'c, le senîtiumnt Id-s linutains, l' apréc'iations,
des granitoiises spec'ut acs' tie lat natture'. t r ois-tu

u lu das lis t-il lis de l'hItali, i n ei hs Médi<icis rié-
r'enuiinut, lis artistes <ilh<bris refusieni-t die

p<eimnr' lis decor<s dles thtresiu qu~ 'lei' ent<u lis
puresmiers au'chitecttes dlu monde il? L 'art i-sutt n-

versel: le décor est du paysage augmenté de
grandeur ; on le brosse au lieu de le blaireau-
ter-....... A propos, ce petit tableau destiné à
lord Schery, est-il prêt

-Le voilà.
Ravissant ! Cette robe chamarrée d'a:geit

roduit le plus délicieux e ffet.
-N'a-t-elle pas coûté la moitié du prix que

rapportera cette toile !
C'est possible ! Comme j'étais jolie avec,

dis ?....
-Tu me sembles jolie avec tout, et c'est ce

qui fait mon désespoir.
-Cela est gracieux.
-L'homme envahit l'artiste en moi.

-Et la femme chasse la Muse. . . .
-Parfois je le constate avec une cuisante dou-

leur, parfois je m'en réjouis. Je t'aime avec une
ardeur dévorante et fatale ; j'aimerais mieux
mourir que de cesser de t'aimer ; Et toi, Néra ?

-Vous connaissez mon sentiment sur ces re-
dites sentimentales. Je suis votre femme ; cela
doit vous suffire.

-Cela ne contente pas pleinement la part de
moi ha plus saine et la meilleure. J'éprouve
parfois des sentiments étranges .... Je tremble
de te voir ie préférer quelque chose.

Tu deviens jaloux ?
-Ne t'éloignes-tu pas un peu de moi

-Je te laisse travailler, voilà tout.
Travailler ! il y a des jours où je n'aime

ntlus l'art. ... Avant de t'épouser, je lui donnais
les heures du jour, le recueillement des soirs.
J'ai vécu chaste et fort tête à tête avec cette
vierge qui s'appelle la Muse. Tu es venue, tout
a changé. Mon âme a brisé ses ailes pour les
mettre à tes pieds. Rends-msoi la force et le cou-
rage, il en est temps.... Songe donc, anéantir
le sentiment du beau, le culte de l'art dans une
intelligence, c'est un meurtre moral lentement
accompli...... Tu ne l'as pas compris jusqu'à
cette heure....

" Aujourd'hui, je te l'avoue, le coeur noyé
d'angoisse.. ... Néra, j'ai besoin tie calme, le
repos, d'une sorte de e'austration, qui permette
à ma pensée de se ressaisir elle-même et de me
posséder ensuite. Il faut que les préoccupations
d'argent fassent trêve. Je ne te reproche rien,
mais n'as-tu pas exagéré nos dépenses ? Enraye
dans cette voie, au nom de mon avenir compro-
mis .... Accorde-moi deux ans pendant lesquels
tu te priveras de fêtes et de voyages ; au bout
de ce temps, je serai rentré en pleine puissance,
j 'aurai enfanté une euvre, et tu garderas le droit
d'être fière de ton mari.

-Mais, demanda Néra, qui vous empêche de
vous recueillir, comme vous dites.... ? Je ne
mettrai plus sans permission les pieds dans
votre atelier. . 1.. Je vivrai en " close nonnain,"
taudis que vous peignez. En quoi mes bals
troublent-ils vos nuits si vous ne m'y suivez

pas ?
-Mais si tu t'éloignîes, je te suivrai.... Pour

que je travaille, il faut que tu restes."
Néra haussa les épaules.
"Je vous donne un an, dit-elle.
-Tu es un ange !" s'écria Gustave.
Madame Thiébaut regarda son mari d'un air

moitié mîoqueur, moitié sentimental.
Dais la soirée, l'architecte Taconnmier vint

faire une visite à son camarade.
-Mon ami, s'écria Gustave, je suis le plus

hieuretuix des hommes ! J'ai eu le courage d'ou-
vrir mon ceur à ma feune, je lui ai peint
mies défaillances, imes dégoûts, je l'ai suppliée
de mue rendre au labeur recueilli, de me per-
mettre dle vivre une année sans songer a
Veidre le tabliaux ; elle a compris par raison,
elle a cédé par tendresse....

Tant mieux ! s'écrit Taconnier, sans une
résolution énergique, tu étais perdu, perdu par
ta femme !

-Je comprends, vous vous répétez entre vous
cette vieille formule enveloppée d'une fausse
idée : "L'artiste ne doit jamais se marier ; l'in-
dépendance, l'irrégularité de sa vie sont plus
profitables au talent que les barrières de la mo-
rale."

" Ceux qui érigent cette opinion en principe
seront les premiers à en subir les suites ; la so-
litude n'est pas bonne à l'homme ; une com-
pagne lui devient tellement nécessaire que Dieu
même n'attendit pas qu'un désir germît dans le
sein de sa créature ; au milieu d'un rêve, sous
les arbres de l'Eden ; Eve lui fut donnée dans le
double printemps dle sa candeur et de sa
beauté...

" Tous tant que nous sommes: musiciens,
peintres, architectes, sculpteurs, nous restons à
demi-malades. L'excès de notre imagination
nous ravit plus haut, les réactions de nos habi-
tudes nous font descendre plus bas.... Nous
avons nIes esponirs ardentîs, des conîceptionts gran-.
tdioses, terminués souivent par des avortements de
l'idée ou l'impuissance de l'exécution. Nos
douleurs mne sont pas celles des autres ;nos joies
utc ressenmblent aux joies de personne... Ce se-
rail donc folie d'exiger de nos femmes qu'elles
ptassassentî par les msênmes impressions ;les nerfs
finiraienît par fatiguer' les nôétres, l'ébullitions de
naos cerveaux n'a pas besoini de se refléter.

"' Je ne vieuux pas dire par là que la femsme
td'unu autiste doit être idiote ;mais je la veux
pîlus intellinte quu'habile' ; je ne tiens pas à
la puenfictioni tii sau beauîté, poturvu'u q1ue sa phly-
suoomuiî' soit at'inanlt.. Avant tout, lu fe'mmte

pour nmit, l'idéal des compagneside etnd gé-
niesa tujors té a feme e Rcin etcelle

tic M<izart. Nous les connaissonsa seulenment
pasr lt's lettres tde leurs mnaris. Qutel piarf'îum
di'affctiont pue quel' 'haste r'espe<ct s'e'xhatle <les
pages dlaits le'squelleîs 'ces grands hommeunîs piar-
haienit ide le'urs tfemmes- hi le'urs pîarenita, à< leurs
antis ! Elles se teniaientf damus l'omîbre di' la

maison, élevant au sein d'un paradis tranquille
les enfants adorés dont les baisers reposaient et
rafraîchissaient l'homme de génie. La cour, qui
les aurait reçues au même rang que les nobles
daines, ne les vit jamais.... Et cepenulant M-
zart a chanté à son clavecin( de famille les plus
beaux airs de Don Juan; et lacine copia Es-
thr sur l'ange qui partageait sa vie... Autant
nue amie semblable est précieuse, autant est
dangereuse une femme légère. Je ne veux point
te dire de mal de la tienne, mais un amour ef-
fréné du luxe t'a poussé si près de l'abime, qu'il
faut s'étonner que tu n'aies pas roulé au fond.

-Tu es sévère, Taconnier.
-N'en parlons plus. Tu vas t'enfermer tête

à tête avec ta pensée, la creuser, la fouiller, l'a-
nalyser; de cette pensée mûrie jaillira ue oeuvre
revêtue d'une forme superbe. Au mnrenier Sa-
lon, nous pourrons te reconnaitre. Jusque-là,
l'existence d'un moine, le bonheur d'un bour-
geois. Les œuvres saines s'enfantent dans des
milieux sains.

-- Tu parles par expérience ?
-Sanîs doute ; ma femme nie rend la vie fa-

cile, elle est discrète et bonne, attentive et vail-
lante, iénagèîre comme une fourmi, gaie comme
un oiseau. Elle me laisse tout le jour dans iimon
atelier, mais à l'heure du dinuer, elle passe sa
tête par l'entrebaillemnent de la porte, et me lit:
" Viens." Je trouve un couvert frais, un repas

succulent, une figure souriante. Elle attend nies
confidences sur l'emploi de mon temps, me
parle du baby ; après le dessert, elle s'assied près
de moi dans le salon, m'écoute lire ou me laisse
dessiner. Parfois, en voyant les palais élevés
par mon crayon, elle sourit "Avec ces mer-
veilles, tu gagneras une chauimière pour ta
femme et ton enfant," me dit-elle. Si je suis
triste, elle nie console ; si je m'ennuie, elle me
distrait. Elle fuit le monde :" Il nous prend
quelque chose, dit-elle, il ne nous donne rien."
Elle est vraiment la moitié de moi-même et la
meilleure part de mon cœur.

-Tu méritais bien ton bonheur, répondit
Gustave.

-Pas plus que toi; chacun de nous vient au
monde avec son droit d'ainesse, c'est-à-dire sa
part de force, de grandeur, de succès ; il s'agit
de ne pas vendre tout cela pour un plat de len-
tilles.''

Taconnier se leva ; les deux amis se presserent
la main avec ef'usion.

A partir de ce jour, tout changea dans la mai-
son de Gustave Thiébaut. Un soin inaccoutumé
présida aux moindres détails de son intérieur. Il
vit paraitre un matin sa femme dans un costunme
copié sur une toile de lubens. Elle portait un
col de toile orné de vieilles guipures, de liautes
manchettes ; une triple cliaine d'or retenue par
des agrafes pendant à sa ceinture, rendait un
joyeux cliquetis de clefs d'a'ier fin. Ses cheveux
tordus simplement dessinaient sa nuque. On eût
dit un portrait d'Hélene Froment. Sur la table,
à l'heure du diîner, des brocs de grès de Flandre,
des cristaux peints de Bohêie ornèrent les
angles. Néra se donnait à elle-même le spec-
tacle d'un intérieur flamand. Le repas fini, elle
s'assit, prit une broderie, poussa du côté de son
mari des journaux et des brochures, et travailla
sans rien dire.

Tout cela charma Gustave. Le lendemain, le
souvenir de sa femme le poursuivant dans son
costume de la veille, et le nom de Rubens r'v'-
nant sur ses lèvres, Gustave composa les Aiür,,<'
de Vant Dyck à la femme de son iaitre : Hélène'
tremblante abandonnait à Van )yck une main
que le jeune homme couvrait de baisers, tandis
que la coupable regardait effrayé si les veux de
Rubens ne l'épiaient pas.

l Je ferai nue belle chose, dit Gustave, et
c'est à ma femme que je la devrai."

lAo'iUL DE NxvRxv.

(La tite o<w «i'prhai eeéo.)

Le 15 janvier 1850, on discutait, à l'As-
semblée nationale, une loi sur l'enseigne-
ment. Victor Hugo monta à la tribune et
dit:

L'enseignenio't religieux est, selon moi, plus
nécessaire aujourd'hui que jamais. Plus l'homme
grandit, plus il doit croire. Il y a un malheur
dans notre tenmp.s. Je lirais presque qu'il n'y
a qu'un malheur, c'est nue .certaine tendance à
tout mt(ttre dans cette vie.

En donnant à l'homme pour fin et pour but
la vie terrestre, la vie matérielle, oi aggrave
toutes les misères par la négation qui est aiu
bout ;on ajoute à l'accablemienît du malhieureux
le poids insupportable du ntéanît, et de ce qui
n'est que- la souffrance, c'est-à-dire une loi dle
Dieu, on fait le désespîoir. De là de prcfondes
convulsions sociales.

C'ertes, je désire améliorer, danis cette vie, le
sort matériel de ceux qui souff'rent ;nmais je
n'oublie pas que la première des amnéliorationîs,
c'est 'de leur donner l'espérance.... ...... .. ..

Quanît à moi, j'y crois ptrofondémnent à ce
monde meilleur, et je le déclare ici, c'est la su-
prême joie de mois àme.

Je veux donec sineremienit, je dis plus, jie ve-ux
ardemmenemt l'ensaeignsemen<ît riligi-ux.

AVI S

Les abonnus dle L'Opinioun P«u ¡' qui desire-
raienît taire m--Ieîîr le-urs volumeîs di'une mianiere
élég-<it'' et so ld', et à lii m<air1., -cront bienî
dle s'adr's'r a lbureauî de 'e- journail, ''et 7, rute
Bleurv.
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CHOSES ET AUTRES

Le 24 juin a eté celbré avec beaucoup
d'éclat a Ottawa et à Hull.

"est depuis le commencement du siècle
que Paris a pris des proportions si consi-
< erables.

(min évalie à 300,000 le nembre de per-
onines maintenant sans ouvrage a New-

deux des fils die M. 'Joseph Boulay, de
herbrtooke, se sont noyés, le jour de la

l't-t <iiu, cn se baignant dans la rivière
Ilgog.

Il y;a, à New-York, 400,000 Irlandais
lont 200,000 nés en Irlande ; les autres

sont issus de parents nés en Ir-
an ile.

A ontreal, y compris la banlieue, on
évalue à 8 ou 10,000 le nombre des ou-
vrers sans ouvrage. Comment ces pauvres
geens 1 nrvie'nnent-ils à vivre Mystère.

A ux derniers examen,( de l'Université-
Laval de Québec, le degré de docteur en
méd;ecine a été accordé à M. Joseph E.
Holdue, fils du député-maître de poste ; il
L olte<ni aussi le second prix Morin.

La distribution (les prix à l'Académie
Uoununeciale Catholique de cette ville a
Fait ressortir une fois de plus l'excellence
dp l'edicatioi donnée aux enfants dans

c uilmaison.

La séa(n donnée par les élèves du col-
( e1 suites, le soir du 26, a été très-

int(ressante. Nous remarquons surtout
', dans ce collége, on apprend à bien
'ir, à îtparler et à prononcer correctement

M. Masson, député de Terrebonne, est
for(' de 'éloigner du pays pour rétablir sa

Lnc ass zsérieusement afleetée. Nous
PSpérons quj t ie ce voyage liui fera tout le
Ltien d rable, afin qu'il puisse continuer
a rmphr 1dans notre monde politique la

h b hnorable qu'il y occupe.

La ville de la Saint-Jean-Baptiste, l'U-
miot .lpographique (le Québec a fait une
xcursion. à Montréal. A l'arrivée à Mont-
'avi, un comité de typographes canadiens-
tra;'ais est venu saluer les confrères,
prcédt le la bande de Saint-Roch de

Te. ous ensemble se sont alors di-
îgél vers 'hôtel du Richelieu, où une
t'lesse a été présentée au président de
l'Uion Typographique de Québec, qui y
a re(poiilu en termes très-heureux.

Le 'iançais est la langue adoptée par le
ongres (qm siege en ce moment à P>erlin.

Le francais, que dédaignent les Anglais
le n otre pays, n'est pas si mal vu, comme

ou voit, en Europe. Nous ajouterons que
('- n'est pis un fait nouveau. De tout
tmiips, le français a été la langue de la
dillotpiatie, celle que toutes les cours d'Eu-
tope se font un honneur de parler.

Au diner donné le premier jour aux plé-
iiptoteitiaiires, le prince impérial, fils de
lcmpier('Ir (mîullaume, a proposé les santés
de circtnstatnces on français-.

M. Iseaac Marchessault, cie Saint-Ours,
'st nové la semaine dlerniière près clos îles

lu lac Saint-Pierre. Comme il tombait
d'apoptlexie, ii aura ou une attaque dans la
(:hal ope cin s'en allant à la pêche, et sera
tttmbe par-dlessus bord, et, comtme il était
'<ml, il s'es<t noyé. Son corps a été ramîené

a Saunt-O urs où il a été inhunmé. M. Mar-
chle-sault était un patriote dc 37-38, et,
ttmunneit les autres membres de sa famille,
il s e-t montré datns cette circonstance
commetit un brave Canadlien atni cde son
pavs. M. Marchessault était âgé (le 70
ans.

Il y a un an environ, les propriétaires1
du mtraünn, journal conservateur de1
Sarnia, ont été poursuivis pour avoir:

1. Accusé l'hon. M. Mackenzie d'avoir
révélé un secret d'office dans le but de
favoriser des partisans ;

20. Reproché à l'hon. Ministre des tra-
vaux publics d'avoir fixé le terminus du
Lac Supérieur, du chemin du Pacifique
sur la rivière Kaministiquia, à Fort Wil-
liam, parce qu'il devait en retirer desi
avantages personnels.

Les éditeurs (lu Ca dianwl viennent de
publier une rétractation complète et admet-
tent que leurs accusations étaient mal
fondées.

Pendant que les Orangistes de Torunto,1
d'Ottawa et des autres villes du ('anada1
annoncent qu'ils ne viendront pas à Mont-
réal le 12 juillet prochain, on croit certain
qu'il viendra, le 11, des Etats-Unis, 18 à
20,000 Irlandais. Il est admis que des
lettres ont été adressées à un grand nombre
de sociétés irlandaises des Etats-Unis, les
invitant à un grand pique-nique qui aura
lieu le 11, à l'ile Sainte-Hèlène. Pourquoi
ces invitations pour le 11 Dans le but,
dit-on, que tout soit prêt pour le 12, et
que ce jour-là les Irlandais soient assez
forts pour faire ce qu'ils voudront. Si les
Orangistes reviennent sur leur décision et
décident de tenir tête à leurs adversaires,
on va en voir de belles. Montréal aura
l'honneRr d'être le champ de bataille out
Orangistes et Irlandais viendront renou-
veler les luttes sanglantes les temps pas-
sés, et courra de plus le danger d'être pillé
et brûlé. Jolie perspective !

Le dernier numéro de l'Abeille, du
Petit Séminaire de Québec, contient un
écrit bien fait sur le sentiment du devoir
en voici les dernières lignes:

Avec l'idée du devoir, qu'importe le succès
La satisfaction du devoir accompli est indépen-
dante et des succès et des revers. Sans doute,
la tristesse peut venir encore s'asseoir à notre
foyer, mais non plus cette tristesse qui énerve,
rabaisse, (lui courbe l'homme avant l'âge et
creuse sur son front des rides prématurées, et
nous pourrons sentir la vérité de ces paroles (le
Raspail : Il faut prendre la vie comme un de-
voir, on est toujours satisfait ; si on la prend
comme iii plaisir, on in'y trouve que des U'-

Il semble triste d'entrer dans la vie avec
des idées aussi sérieuses, mais bien plus
triste est, apres quelques années, le sort de
ceux qui n'y entrent qu'avec (les illusions.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

L'affaire Chantrelle devant le jury d'Edixmhourg.
Empoisonnement d'une femme par son
mari.

Il y a quelques jours, au moment memt,
où les débats du procès Danvel venaient
de prendre fin, le télégraphe nous appor-
tait le verdict qui venait d'être prononcé
par le jury d'Edimbourg dans une affaire
presque identique: un professeur de fran-
çais, nommé Chantrelle, établi depuis plu-
sieurs annees dans la capitale de l'Ecosse,
venait d'être condamné à mort pour em-
poisonnement de sa femme.

Chantrelle n'a pas trente ais. Il a tou-
jours caché avec un soin minutieux son
passé, mais l'on a des raisons de croire
qu'il n'était pas très-loin de Paris au mo-
ment de la Commune, et que ses pérégri-
nations on Angleterre datent précisément
(le la chute de cette insurrection de ban-
di ts.

P>our lui, il était très-actif et très-re-
muant, un peu avocat, un peu médecin,
un peui agent d'affaires, ot il finit par se
faufiler dans une riche maison d'Edimî-
bourg comme p)rofesseur de français.

Il y avait là une jeune tille de quinze
à seize ans, à laquelle le nouveau profes-
seuîr enseigna d'abord consciencieusement
sa langue, et qu'il finit par sédluire. Bref,
il fallut, pour tout réparer, conclure à la
hâte un nmariago...

Cette union fut désastreuse.
C'hantrelle eut vite fait dc dissiper la

dot dIe sa femme, et, quand il l'eut ré_-
cuite à néant, ce furent des scènes, des

violenices, des btrutalités sanis notm, pour

forcer cette malheureuse à obtenir (le sa
famille de nouveaux subsides.

Mme Chantrelle supporta ces indignes
traitements avec une Patience admirable,
a cause de ses trois petits enfants, mais
elle ne put fournir à son mari assez d'ar-
gent pour qu'il alimentât ses débauches.
Dès lors, elle devenait pour son séduc-
teur une source (le gêne et de remords ;
elle n'était plus qu'une femme de trop,
une femme à supprimer. Chantrelle la
supprima, et l'on va voir à l'aide de quels
calculs abominables il avait tout préparé
pour faire de cette itort une spéculation
avantageuse.

L'an passé, au mois de décembre, le mi-
sérable fit assurer sa femme sur la vie
pour 25,000 francs. Cette année, au coni-
menceient ce janvier, Mme Chantrelle,
qui avait toujours été <'une belle santé,
tomba subitement malade.

Ce ne fut pas, comme pour cette pauvre
Mme Danval, un long et incompréhen-
sible dépérissement, loin de là ! Le lende-
main du jour où elle prit le lit, Mme
Chantrelle était à l'agonie, sans un méde-
cin, sans un ami autprès d'elle, toute seule
avec ses trois enfants, privés d(e soin.

Ciantrelle, lui, était sorti. Il rentra su-
bitement comme sa femme se mourait, et
bientôt, on le vit reparaitre, en donnant
les signes d'un violent désespoir.

Il courut chez un médecin et l'entraîna
jusqu'à sa chambre. Une odeur de gaz
suffocante avait envahi l'appartement:

Ma femme est asphyxiée! s'écria-t-il,
sauvez-la !"

Mine Chantrelle ne fut pas sauvée. Elle
expira presque sur l'heure, et, pendant que
son mari, visitant avec un soin particulier
les conduites de gaz, appelait le médecin
pour lui montrer une fuite qu'il venait de
découvrir, disait-il, et qui avait aniené
l'asîhvxie, l'homme de l'art, penché sur le
lit, examinait avec non moins d'attention
deux taches brunes qui s'y trouvaient. Tout
a coup, il releva la tête : " Votre femme est
morte etmpoisonnée par l'opium ! " lui dit-
il, et, montrant les draps maculés, il
ajouta: "En voici la preuve, fanalyserai
cela !"

Le professeur de français fut imis sous la
main (le la justiCe et reivoye devant la
Cour ciminelle d'Editborg.

leut de preuves matériel les se dressaient
contre lui : l'empoisonnemtent par 1 'pium
et l'asphyxie par le gaz d'éclairage ptr-
sentent a peu près les mêmes sym)tômes,
ce que l'accusé, en sa qualité d'ancien étu-
diant en médecine, n'ignorait pas. Mais,
à examiner le côté les preuves morales, la
culpabilité ne faisait pas doute.

On rappelait, notanment, qu'après avoir
fait assurer sa femme sur la vie, Chan-
trelle avait un jour, en jouant près d'elle
avec un pistolet chargé, laissé partir le
coup qui blessa un de ses enfants, et l'on
fut d'accord pour trouver que cet accident
avait tout à fait l'apparence d'un accident
prémédité.

Chantrelle a donc "té condam né à mort,
à l'unanimité les voix.

FAITS DIVERS

-Un nomtmé Isidore Longtin, demeurant au
village Delisle, près le Montréal, a été tué par
la foudre, la semaine dernière, pendant qu'il
était à converser tranquillement avec son beau-
frère. Il venait de sortir le sa maison pour
placer un sceau sous la dalle, lorsque la foudre
le frappa et le tua inantanément.

Il laisse unie femnme et utt enfant.

-Williant Vaughian, le meurtrier dle Mary
Qiui, a 'é pendut damns la cour <le la ptrison dui
coimité de< Saitnt-.leant, Nouiveaui-Bruniswick, mer-
credil, le 2o jin, àt 8 heures diu matin.

.Le crime a été contimnis le 13 février-. La vie.-
timie était unme vieille femme de soixante-cdix amis,
faible et sanîs défense.

Elle dlemeurait damns utne hutte sur le chemin
Lomnond, près die Little River. Vauighan, qui
était tit ivrognue et tit vauriietn, passamnt un ma-

ft reuss il revinta àa carg uvetltu avec
un morceau de bois.

L'accusé a souitenu piendant longtemips qu'il
était inntocent, mais à la finm il tit dles aveux
complets.

Lu: maEssE rit L'ntt.-Joseph P'erras, le petit
garçon qlui a été blessé à la téte par le conîstable
AMcDonîald sur l'île Sainite-Hlélene, le jour de la
Saint-J-ai-Blapttiste, est enicore souffrant à l'h-

pital-général. Il est tg" dt' 14 atns et il dlotnni<

la version suivante de l'affaire : " létais sur la
plateforme des danseurs lorsque j'ai cté témnoini
d'une querelle entre quelques individus. Ln
homme de police arriva et empoigna un des
hommes. Alors les tapageurs attaqiireit l'hon-
me de police afin de lui faire lâcher soi prison-
nier. Le constable les repoussa tous en dehors
de la plateforme. Ils commencèrent alors à lui
lancer des cailloux. L'homme de police, qui
avait umi bâton la main, leur dit "I N'appro-
chez pas, le premier qui s'approchera sentira
mon bâton."

Ia J'étais près de lui, j'eus ueur et je me Sat-
vai. Lorsque le constable vit quîeje nm'enîfuyais,
il crut que j'étais un de ceux qui lui avaient lancé
des pierres. Ilme frappa avec son bâton, disant :
" Tu m'as touché avec un cailloux." Je lui (lis
( "ue ce n'était pas moi. Mais il me frappa deux

fois sut' la tête. Je suivis l'homme de police jus-
qu'au bateau et je perdis connaissance. Je ne
revins a moi que lorsque j'étais à l'hôpital."

UN 1E .':A tONsOemNIOn.-Ui

vieux méédecinî, retiré le sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire (les Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies de la Gorge et des Pou-
mous, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dats (les milliers
le cas, croit de sont devoir le le faire connaitre

à l'humanité souffrante. Aniié par ce motif et
1 désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai ratis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, avec des directions comldétes pour la
pîréparation et l'usage dlu remîède, ein framîçais,
allend ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre(de
poste et nommant ce papier : W. W. StmAt,
129 Powers' Blo:k, Rochester, N..

A NOS LECTEUIS.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment aiu nouveau magastu
de M. P. E. LABEL LE, le marchand de toiu-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rute Saiite-Catherine ; ce n'est qu't'à
la fim d'avril dernier qu'il a transporté son ii-

iense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, REîtt-î NOT-.
DA N E, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changemntt
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde lde l'avantage
qu' il y a de stadresser Lt M. Labelle avantt da-
chietr ailleurs.

A u Magasin Rotige, 581 ene SaAit-C(ho
,'U'.('ot ,mtt''o"s seNs m'i:Ê'Êt-' r n.s tu

to. mu: c: N<tsoi' o-xm É' ·Nte magiasimn
Wtest ouvert que depuiii moism à pene, et des
tilliers d'acheteurs l'emi aoi t tléj itts lem
jours. C'est vraimient p luis que nîouts osiomîs es-
ptrer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération laits l'ari-
nonce de nos mtarchandise, tne descendant, ja-
mais à ce systè-me vulgaire et trompeur d'an-
notices prnnant les marchandises qui nont au-
cuie valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'emn
laisser imposer par ces réclanies mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises (lui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté tt le goût.
Nous vendons ios Tweeds et ios Etoffes à
Robes à tune commission de 2. pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et le
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours les
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dantes peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; .1. N. At-
sSNAUTt, Gérant.

AVIS SPE IAL

A tous ceux qui souffrent les erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de lu faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, unerecette (lui ls guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique lu Sud. Envoyez votre
adresse au Ritv. JostaH T. lNMAN, Station D,
.New- York.

La maîtresse de la maison, entrant a neuf
heures du soir dans la cuisine et trouvant ses
domestiques attablés :

-Il me semble que vous restez bien lonig-
temps à table, leur dit-elle.

-Ah ! je vais vous lire, madame, ré-podilit
le valet le chambre, ça vient le ce que, à la
cuisine, on met deux heures à lire i-e 'ue vous
dites a table en dix minîutes !
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LE 26 JUIN Al COLLEGE DE SAINT-
HYACINTHE

Slu sait qu'il n'est ias un coilli'gte qui
ji tss- (l lteill<urs souvenirs dans l'esprit
le ses élves iue le C('ollége de Saint-Hya-
Cinthe. Aussi l'instalhttion d'une statue
in l'honneur dut fonlateurd le cette mai-
,on d'éduction c M. (iironard, a été l'oc-
caIsionî l'une fî te adilmirable.

Environ I,5 aniCieis él-vs ont ré-
pon<lu i l'i app1ltd comits. Il sont venus
el- tous les 1>ointts de la province de Qué-
hic, d'fntario et des Etats-Unis.

l'armi mix se <listintîgu îaient quatre ar-
iu ii-s't évques, Mgr Tache, Mgr

dosiphii MOle, Mgr <le Montréal et
Mle lntyr <le l'ile dlu Prince-Edour'î:

iqulei-- .jîges, i-s llons. 3IM. Sicotte, l'a
pit lau, Iuivllle et Ilour-geois ; Ilion. M.

lu- )uimet ;eing1 sénateurs et une
mltitîtile de prêtres et le laïques. La

fête ilra deux jours. Le premier soir il
y iit bé<i-tion ile la pierre angulaire
< la tiotvelle catthdrale, une allocution
magnil tpar Nlgr Talé, une adresse de
bitnvnule des l v's actuels aux anciens
<luvis, un ré<onse des plus remarq u a bles
par l'hîonî. jug' Sicotte.

( inq '-l-s, MM. Arthur lialthazair,
Vitor Nîormnanlin, Hector Ilrodeur, Nar-
cisse't (a;ithiii et Naptoléon Leduc, don-
nIri''nt iiensuite, <lans un brillant entretien,
l'hli.stoire anecdotiq u e <les premières anr-
ues du collég, aec le panégyrique lu
reîgretté M. Girouard, et des éloges décer-
li's aux diffCrents bienfaiteurs (le la mai-
Maiil.

L lendemtain, a la suite de la messe,
uon. juge Papineau lut l'adresse aux mes-

-itrs du Séminaire de Sait-lvacinthe.
Puis eut lieu la préseitatioi de la sta-

tue du Rév. M. Girouard, une magnifique
i li-il'art qui fait honneur au talent de
ino-tri' concitoyen, I . H ard

A la distribution des prix, îles iliscours
furent prononcés par Nlgr de Montréal,
Mgr de Saint-Hyacinthe, l'ihon. M. Oui-
liet, l'hoin. juge louurgeois et le lév. M.
Strain, de iartford, Connecticut.

En somne. sc s olinplet.

NOS GRAVURES

Les bas reliefls du monument de Mars-
la-Tour

L<-t-i liii-ieli-fs( le M. Bogiio, qui font
l'aitiration de tous les vi.siteurs au Salon
il' I187S, sont remarquables à plus d'un
titi t'. la composition d'abord : elle est
bien ordonnée, ferme et pleine d'expres-
ston. Les terribles péripéties d'un drame
sanglant ou se jouaient les destinées de
(leux grailds peuples, y sont exprimées
avec tuni' nluergle peu commune, et cepen-
dlant avec ce calme relatif, dont la sculp-
ture ne doit jamais se départir.

Le faire général est hlrili, sans témérité,
-ins 'irecle'rcihe le l'effet.

Le irti-pris d'exéctution est neuf, bien
compris, et 'rendu avec une justesse qlui
ie laisse rien a ésirer.

Voiez cette charge d'infanterie. Tous
h, généraux, tous les principaux officiers,
tous ceux qlui se sont di.stingués plus par-
ticulièîrement v sont reconnaissables. C'est
le maréCal Canrobert, désignant du doigt
I 'nneimii sur lequel il faut se ruer ; ce sont
les généraux Henry, Laffont de Villiers,
Iourbaki, et autres : derrière les soldats

i is itie tir, c'test lu colonel de GJes-

lini ; ei'n, a drîoite, c'est le jeune lieute-
ntant <"omtte île Vezins qui tomube, à 23 ans,
î'n rép1 étatnt ces nobles piaroles : " Dites à
mna muèri quîe je miurts eni soldlat et eni chié-
tien ;i-t nætreheiz <'n avant!"

lt cet te tIiange île cravalerie, si imîpe-
Itut'usî-, si mouvtesementée, mie nous montre-
t .elle pias auissi tous ceux qui figurèrent à
sat têtu : c'e sont les généraux tde Ladmi-
ratult, dt' f issev, ide Montaigu ;le général
L egrtînd, q1ui V futt tué ; le colonel (le Ver-
tiéville, et jusqu'att peintre Protais, qu se
t ie'nt, ai-c son chaîpeau rtond et son ép<aisse
nmotustache, près du général Ladmiraulît.

On1 cornipren<l qu'une i<ruvre ausi5t COm-
lilète ait, a soni apîparition, captivé tous les
s'ufiïmrtges, parîiticuîlièrement cceux uit la coum-
mitslin deîs Beaux-Arits, présitdée tua! NI

Guillaume : on coinprend que, jointe au
groupe dont elle était un nagnifiqte ac-
cessoire, elle ait valu à l'artistî la cl-cora-
tion de la Lîgion ld'honneur on com-
pren<l, enfin, l'immnenîse explosion d'entlhoui-
siasme qui en salua l'inauguration, le 26
septembre 1877, et l'on pwut, d'avance.
in<'surer' le succ•'s Iui l'attend ai Salon e('
1878.

Rencontre d'une banquise par un pa-
quebot transatlantique

Totit le monde connaît, ne fût-ce que de
réputation, ces magnifiques paquebots
transatlantiques, grin-- auxquels on va
maintenant si rapidement <lti1n continent
à l'autre. Cependant, il ne faut pas croire
que la route qu'ils suivent soit exempti de
tout danger. Elle cen est, au contraire,
semée. Parmi ces <langers, un des plus
effroyables, c'est la rencontre de ces ban-
(luises de glaces qui viennent chaque an-
née du pôle tîpour descendre le courant du
Gulf-Strean, et aller se fond re dans les
eaux des régions chau<des. f"est généra-
lenent au printemps, dans les environs du
banc le Terrenetive, que les paquebots
transatlantiues sont les pl us exposté-î à Pls
rencontrer. Iioussés par le grand courant
oeaiqiiifufe, elles trtavîrsenit perpndicu-
lairement la dlirection suivie par les stea-
mllers, et nalheir au navire Iuii viendrait
les heurter : il serait piomp uent brise
et coulé à fond. C'est un siniitre de ce
genre qui faillit rriver ait lmiiiluîîî-bot que
represente notre gra\vure, extraite <le notre
confrére, le Fran/: L .- ' J//os/rti

K'rpu/b'îr. C'était au milieu de la nuit
tout le monde à bord était paisiblement

endormi, sauf les hornmes de quart et le
capitaine qui. debout sur sa passerelle, ve-
nait d'être averti de la présence <le la ban-
quise par la froide rafale qui annonce tot-
jours le danger, même par Je plus beau
temps. Ce seul indice avait sufli, et avant
que l'énorme écueil fût rencontré, le na-
vire, obéissant au gouvernail, s'était écarté
pour l'éviter, pas assez vite pourtant pour
qu'un voyageur attardé sur le pont n'ait
eu le temps d'en dessiner l'aspect, pour
montrer, le lendemain, à ses cîniOMPagnons
de route le îlangeraurluel ils avaient

échappé.<

IEVIJE DEL A SEMAINE

NOUVELLES D 'ElR )tPE

)n sait peu de choses le ce qui se passe
au CongriXs de Berlin, et on se denande
toujours s'il en sortira la paix ou la guerre.
On s'occupe de se partager la Tuîrquie <le
manière à satisfaire tout le monde. Mais
la Turquie commence a faire la grimnace, et
Gortschakofl dit que la Russie est alle
trop loin dans la voie des concessions : on
croit même qu'il n'assistera plus aux se-
ances du Congrès.

La princesse Mercédlîs, femme d'Al-
plionse XII, est morte la semaine der-
nirre. Cette princesse etait LillI- de M. le
dite d'Orléans Montpensier, it le Ferdi-
nanlde (le Bourbon, soîur de la le du
prince Alphonse.

La mort de cette jeune reine, mariée
depuis quatre ou eing mois avec le roi d'Es-
pagne,a fait sensation dans le monde entier.
La situation intéressante où elle se trou-
vait ajoute aux sympathies et aux re'grets
que cette mort cause.

Elle a succombé à uni attaque violente
de fil vre gastrite.

PARLEMENT LOCAL

Le v ote suri la nîotion <le noll-îconfiîance

p)rop)oséeî par M. (Chapleau coînîni ainen-
dement à la maotion de M[. Iichîand dle-
mandant que la ('hanmbre se tor-me ('n
comité dles subsidles, a éte pris marîtdi,
le 25, apres (les discours pro<nonîcés par
MM. Ch'lapleatu, Jloly, i rvin< e't eaubienî.

Poun : MAl. Aude t, I < l ui-n, lier.îvin,
Bertrand, C'aron, C hamnpagnei Chlma'ut, ('hiarle-
bois, iChurchi, Désaulîniers, ; schîénes, IDuickett,
Duhamtel, Gautieri, H-Ioud', I:tlondel, Lava llie,
LeCav'alier, Loranger, A\lagnîan, Martel, Ala-
thtieu, Pecltier-, i caàrd, lteohi fard, $î i , 'T a'il-

CONT' F: MM. Boutin, Brousseau, Caneron,
('hauveau, Dupuis, Flynn, Fortin, Gagnon,
Irvitne, .oly, Laberge, Lafontaine (Shefford),
Lafontaine (Napierville), Langelier (Portneuf),
Langelier (Montmorency), Lovell, Marchand,
McShane, Meikle, Molleui, Murphy, Nelson,
P:quet, Poirier, Racicot, Rinfret lit Malouin,
Ross, Shelbyti, et Watts.-29.

Les voix étant égales, l')rateur a voté
contre la motion le M. Chapleau, don-
nant par là une voix de majorité au gou-
vernement.

Les séances du 26 et du 27 ont été
prises par la discussion sur le budget et
sur des incidents. Le bill relatif à l'abo-
lition du Conseil législatif a (té soumis.
LL plus grande partie du budget étant vo-
t, on croit que la Chambre va s'ajourner
la semaine prochaine. Mais les bills rela-
tifs à l'abolition du Conseil législatif, de
la chargce (le magistrats stipendiaires, a
diminutionî de l'indemnité des députés,
etc, vont sais doute prolonger la session.

CONSEILS UTILES

VoiciJ <-tire plu s delicietx des ftruits
rounges, la fraise. Mais, pour nombre de per-
sonnes, <e truit tentateur a un inconvénieit : il
est il' une digestion laborieuse. 'Tout a été es-
sa-y 1 pur lui - elevr c<t iniqti- délatit : lf,
suIe, lvin- t blanc,le viii roiuge, le champagiie,
l'eatî-d-vie, ri-n n'a réussi, pas mni<'mîe la cuis-
son.

Voici pourtant un ioyen lbien simple de Con-
jurer l'effet redouté : laver tout bninimenît les
fraines dans îe l'eau rougi-. t'est infaillible.

Une feinitii doit elle se l1vier pour saluer ni
horne qui soit du son saloi Assurément non,
si c'est un hominu de son monde, mais j'ai ton-
jours vi la naréchale j).., eti Iépit de son
gtandi ag et de son nim illustre, accomplir
'<ette ciremoinie, et reconduire inémi-, jusqu'à la
port'e di salon, le maire de S.... Celui-ci n'au-
rait pas <-comlpris l'étiquette qui retient une
femme ulit monde à sa place, il aurait trouvé que
la maréchale etait mal apprise. C'est ce qu'elle
expliquait à ses filles, ajoutant qu'en bien des
cas, il faut traiter les gens, non pas selon ses
habitudes à soi, mais selon les leurs.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 28 juin 1878.
FAIlNE $ c. $ C.

Farine île bli île la camopagne, par 100 lbs 
Farine it'avoine----...................
Farine de blé-i'!ile.......-
Sarrasin............................

GRAINS
B16 par ninot........................... 0
l'ois. do. ...........................
Orge do .................. . .
Avoine par 40 Ibs......................0
Sarrasin par miot................... 
M it do ......................
Lin do ..... «....... . . .... .
Blé-d'Inde di . ................

bLÉtGUM ES
Pommes ait baril........................ 3
Patates au il.a.......................
Fèves par minot.....................1
Oignons par tresse .....................

LAITER1 E
Beurre (rais à la livre................
Beurre salé dIi ........ . .
Frona pe à la livre .....................

VOLA iLLES
Dindes (vieuxî au couple...............
Dindes(jeunes) do ................
Oies at couple.......................
Canards au cuple.....................
Poules do ....................
Poulet-i do ................. .

C, 1B1lERU
Canards (sauvages) par couple..........(

do noirs parcouple...............
Pleuviers par douzaine...............
Bécasses aileouple.........-........
Pigeons domestiques au couple.
Perdrix au couple......................
Tourtes à la douzaine .................

vIANDEs
Bœeuf à la livre ....... . . ......
Lard do ...... ..... ......... .
Mouton au quartier......................1
Agneau do ........ .... .. .... .
Lard frais par 100 livres...............
Boeuf par 100 livres..................
Lièvres................................. 0

DIvERS
Sucre d'érable è la livre................
Sirop iférable au galon................
Miel à la livre........................
(Fut> frais à la douzaine ... ,..........
laddock à la livr '......- ............
Saindoux par livre...................
Peaux à la livre.....................

Marché aux Bestiaux

2 50 à 2 70)
'2 4 à 2 <60
1 fi() à I 90
2 25 à 2 50

() 00 à () 00
0 O à 0 90
0 50 à 0 60
() 30 à 0 40
0 45 à 0 50
1 00 à 1 10
I f60) à i 70
0 75 à 0 Po

3 00 à 4 00
t 35 à 0 40
1 50 à 1 00
« 00 à 0 04

' 22 à()25
0 13 à 0 i
0 00 à 0 00

1 50 à 2 (9)
0 00 à 0 l)
0 80 à 1 00
0 60 à 0 70
) 50 à t( 60
0 00 à 0 00

0 00i <i
0 50 à 0 60
0 00 à 0 00
0 00 à 0 00
0 15 à 0 20
0 40 à 0 50
1 10 à 150

0 os à
0 12 à
1 25 à
0 75 à
500 à

4 00 à
o 10 à

0 07 à
0 75 à
i 12 à

i 13 à
(l 00 à

Biwtf, ire qilualitté. par 10 () .II ....... $ 3 00 à
Btueit. 2mne i qualité. ............... 2 00 à
Vaches à lait-------------------...15 00 à
Vaches extra----------------......... 30 00 à
Veaux, Ire qualité-................. S 00 à
Veaux, 2me qualité-----------5-------- 0i à
Veaux, 3mc qualité-----.-------------2 )0 à
Moutons, ire qualité--------------... _ 4 Cl à
Moîtons, 2me qualité...- ........---- :;3 0 à
Agneaux, Ire qualité.......... 3 00 à
Agneaux, 2mne qualité--------......... 2 00 à
Cochons, Ire qualité- --..... -_-...... 7 00 a
Cochrins,2me qualité..........-.... 5 00 à

Foin, tre qialit, par 100 bttes. -. - -. 9 (e à
Foin, t ne qualité.. .......... ... 6 00 à
Pilh- '-i alié . .. .....-...------- .---- . 5 00
Paill, diame qialité ................ 50 à

O 12
O 14
2 00
0 90
6 00
5 00
0 18

r) 08
o 80
0 14
0 10
0 0<1
0 15
0 09

$ 4 50
2 50

25 (00
50 00
10 00
7 00
4 00
5 (00
3 50

350
275

!f 00
fi 00

il 00
850

4 5

LES ECHECS
Adresser toutes les omîmuniations concernant ce de

partemrent à M. O. TREMiPE,No,.9> ue saintamli-MA
venture, Montréal.

AUX CORREsPONDANTS8

Soiutioins justes uI problemre N. 12: : lM.A
Saint-Jean; S. Lafrenaie. J. I,. I.. 'T. Latrni'r P
O. Giroux et M.'Tupin, Montréal ; L-. i. P., 'sher
brooke; Z. Delaunais, Il. M. et V. R. i;a'n-n Qui
bec; N. 1'.. Sorel.

Le WVestinster Paper -t le lldirsi'ld I -I .o
gazin pPour le mois di juin îontiennent h'aiiînip t
nouivelles et probèmies d 'I pll,- briilan : ueur- a'
glais. Ce sont leux ex-elleite revues miiensui'-lti-- gn1-
font honneuir à leurs propriétaires.

Messieurs Mason et Maek-îzi- ripr-int A mi
rique ans le grani tOnrni iles idle Parir iit
commencé depuis quebines jourm lo. Lyd d ii,:
figurer dans le concours dle probleines.

M. Shinkman, le -élebre prli-ie innir.':t a

composé 1.200 problèmieis. Pour is prohilmiiîsn- dux

coups. M. Sijiknati -st l'uit les i.eillu iirsîm psitur-
diu notde entier.

La Stratégie du mois il- mal niiiine ta litt de- pr
qui seront distribués au grand couemirs îi'i'iîch- initî'r
national de Paris (dont nous avons déja parlé). "t it
grand nombre d(e problèmes. parties. fins ilI'-îrtios, i-t.

de quoi satisfaire le plus goirnand des amatuiir,. Cptti
publication est l'une des mieux dlirigéi-s qi i- ipubli
dans la langui' franîaise en Europe,oe il sfrait n désiirr
qu'elle se trouvat non-seiuleniiit dans tous le i H,
mais encore entre les mains di îhplemmiiir, qii
trouverait dle îuoi satisfaire smtn"lti .

Maintenantq e le rai t éu - pthl iterational v i tri

mis en pratique- sus pu il- tmiiî. ni. cnî n aux
amlateurise c jeu, dv(e -e . .o r o in lo l
revIe. Nouts nous fern ni iti r di dno ti dri

à tous ieux 1iqui nouis en ftront 'i lad .

Fin de partie par M.

1MI MaN

Les Blanets ionenjt, font échiee et imat "ii6co#i

soU 4ND'PiBE E~ N&s. '.

nlanCs.

t C p'r. P(
12 C 7e 1), éîthrc itiat

(Ai

Noiiir.i

P pTr. I A

2 lPgontic, cheIl r t m Inat l.I>g- i'N i

Jiiiuée par or risp ie dans 14 îTournoi(1 't«hiei,
Canadien entre ruessieurs Itai-k et Wyhilte i'litiltax -
Nous la publions sans note. tel 'i-ique ldoiinnéi .

(Gamlibit Evansi

Blncs'~. \i ir-

M. P. BLAK . M. Wrli

1 I4e R i Il4é,R
'Ce:iF>R c 'ie F1)

3 F4e F 3 F F4eF
4 PI 4e C 1 t F pridI P

s Pe FD .S F 4e 'T
6 I4eD1) Pprnd P
7 Roquent iP prendI P
M D3e I D:I 3'F R
9 P 5e Rt 9i 19 - C

10 C prendIl' Pl C R2e R
Il C D 2eR 1 P C4e 1
12 F te D 12IlA R
i3 D2e C 1)31t C te C R

14 C 4e l'R 14 C pivi i

15 F prend C 1(iI P' 3e T R
Ii 0 prend P C1 16 T ler C 1)
17 D 4e F 1) 17 1 prend T)
lm F prend 1) 5 'T Se C 1)
19 T D 1 er F 1) Pt F «je 1T 1
2i F prend F 2 T prend F
21 F5eC'D - 21 P Sel)
22 C prend C t T prd C
23:1 T D er D -; T prend T
24 T prend T - 24 ':IeF 1)
25 F 4e ' 1 25 F le C l

27 T A6e D '7 P -4 Ti
2M T 6p F R 24-1,
24i R 2e C 2 R2 1 l
3M P4e F Il 30 F Se i>

:i1 T le 1l :H F ' i l
32 T îfe F R 32 1 prn I
3I1 lIrenI P 3 F Y C
34 R -e F 34 4e T 1)
35 F 31' C 1 )3 ' Io T R
36 T 5e F : F i. F

17 T 6e lF

Et la partie est considérée itul tipar consnt- n

U - not épique de beau-p're.
Il i-st plus qu'à son aise et lai son genre

wnaner de la vai-he enigar inu spei
indifférnue'.

lmenie venlez-vouls pa v ide a ia ;
enfaints ? lui dit un ami.

1Laissez-donc- ! repond pa-a1o npr.
garçon-là n'est pas si à plaindri- itura ne
b4le situtation" 'i jti1î jc vii n , oirtt g!
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La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass,

Cette Compagnie. établie depuis plus de vi t aus,
et qui a déjà fabriqué plus de QUA'TRE-VING;T MILLE
INSTRU MENTS. attire l'attention du peuple des Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 187S,
Les (Osues de cette Compagnie se distinguent de tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur exel len4te est le résltat d'exp
riences prolongées et soignées ; le mtéecanisnme' est parfait
et sans défaut : on n'y emiloiie que les mieiMeir mstaté
riaux, et nu iinstrument ntst livré quaprès aivoir été
scrupuîleusemtent essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dlants les Orgues du plus has prix coiime les plus iti
teutx.

La Cnpagnie empli - tnildesinateur arittecte île
talent et de mérite reconnus ; les boites sont toutes îles
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceux (pui résident à ieu( le distance de Montréal peu-
vent î'adresser aix agents île la Compagnie.

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance solicitée. Desecatalogues, et., sont

expédiésfraro sur demande.

LA CIE. AMRICAI NE DEs l UES E iLSMiii,

Fremont Street (vis-à-vis Waltlhamî Street Bositon
Mass. E.-U. 922-26-192

Râteau à Cheval de FP.OST & WOOD.
V ,RAT EA U peut étre opéré par n'importe quel enfant de 10 ans. L'arraigement du déversoir est la ierfectiot tîmîm. Le poiis du pied

'loi lutur suffit seuîl pour le renverser, et, en cas d'accident, le levier est toujoulr.s soIs la lail <le l'opérateur.
Notis garantissots ce RATEAU comme fait avec le meilleur bois possible, et nîouîs nous ingigeons à <lonîner satisfactioin dans tous les cas.

lemt1andez l' Agét FROT & 'OO1) pour votre localité, et il votus fera voir des échatillons ;ou bieio, or tous les détails, adressez-vous à

LARMONTH & FILS,
3>, RIT F UOLLEGE,

Maison Lorge &Cie.,
(Elablir en 1848,,)

No. 21, RUE SAINT-LAURENT,
MONTIITAL.

Cet établissement est un des plus anciens, des plus
mui-set des plus achalandés de Montréal, et les Cha-

ii ix sortant de la Maison LORGE & CIE sont le qua-lit. supérieure. Aussi nous engageons fortement tous
s ht-leurs à visiter cet établissinemnt, et nous sommes

- 1%'ýn1Vn s qu'ils vin revienidront pleinemenit satisfaits.

LA POUDRE ALLEMANDE
stURNUMMÉE

1THE COOK'S FRI-END,
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

AVIS?

Canadiau MeChalics' Magaile
AND

PA TENT OFFICE RECORD.
Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été

beaueoup aimtélioîrée durant l'année dernière et contient
nîîintlenant les retnseignements les plus Récents et lespiis Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
oranches les Métiers Mécaniques, choisis avec leplus
grand soin pour l'information et l'instruction des Ou-
Vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
'onisairée à la lecture instructive, convenable pour les
ijiteis membres de la famille, des deux sexes, sous le
titre de:

"Illustrated Family Friend,"
TELLE QUE

HRT'ICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

AUsl

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES, ETC.

TiH CANA IAN MECH ANICS' MAGAINE1

MANU FACTUtEDl MEUBLE
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>'
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CRAIG & CIE.
L'unî des meilleurs t des plus grands établisserents Candiens-fram ais du pays.

VENTE PUBLIQUE

Be ltlt à hosphate de Chaux,
Conformément à la citlaise 12 le l'acte 41 Vici. chap.

IV, avis public est par le prsent donné qui'environ onze
mile àcres (11.000) de terrains situés dans la région du
Phosphate de Chaux, telle que définie par li Commis-
sion Géologiîique de la Puissance du Canada, et 'compnris
dans le Canton et le Gore de l'eipleton, dans Bowmaniit,
la partie Ouest de Portland, comtté d'Ottawa. Provine

de Québec, s5ront offerts en vente. par enehîîre publique,
ail Palais-de-Jiustice de la vile dl Mintréal. edi. le
6èmne jour de juillet prochain.

Pour le plus amples inforîîatiis itncernant la dési.
gnation et la position( de ces lots, S'adresser à R. -arlev,

écr., agent des Terres. Iliull. t( à C. E. Belh agent des
Terres et des Bois, ou ai bureau les Tetres le la Cou-
ronne, à Québec.

F. LANGELIER,
Comm. des Terres le la Couronne.

Départ. des Terres le la Couronne,
Québec. 31 mai 1878.

Conjoinitemnent avec le1 Remède Spécïfique du Dr. Wm. GRAY
Illustrated Family Friend Le Grand Remède Anglais

ET LE guérira promptement et mdi-, cillemeunit tîtts les cais île >ébi-
A E OF IC Itétle Nerveuse,

Dmtient 16 pages remplies des plus Belles Illus.résultant
trationset tuviron 125 diagrames de tous les d i système neextuil et
BIt.,ils étmis cbîttîtue imois en Canada ; c'est une publica-
t1i quim érit- l'enu derageent de tous les Ouvriers de tout à fait intffensifagit

guérirancpromeen etra- .

lit tént laaevise sevrait toujourslêtreese Ntese
MViàm i cèsue traail-ii~ itelectue t

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.'

Prix : Seulement $2.00 par année.
LA Ci. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

AVANT ulsage lpui pl'js(eteTj'àrc
ans avec un succès iMarqué. lrix :I $1le paquet, ou
six paquets pour $5, paIr la malli franuc île port. Détails
complets dans notre painphlet, que nous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à :

WU. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
PROPRIETAIRl E'l'TEDITEUR, r Vendu Mnittréalet en Cainada parttous les Phar-

5 et7, RUE BLEURY, MONTREAL macens. .33 52-139

OUVEAU PROCEDE.

La Cie. Burland-Desbarats,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur lannonucer qumelle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

conlveiables polur être iiprimiées sur toutes espèces île
presses typigCrphiques. 'e procédé évie ttout le travail
mîanîuel lu graveur, ut permet aux Propriétaires île four-
niraux Imprimeurs ut Eliteuîrs îles E LECTROTYPIES
île livres ou autres publications, de format agrandi on
rapetissé, à très-bont marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hoimes d'affaires sur ce nouveau
procélé. qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE il
LES PRIX XSONT A LA PORTEE DE TOITS.

BOTANIQUE
"Cours fléimeutaire île BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA.: à l'usage es msaisons d'éducation, par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur île sciences naturelles
aut collége île Mionnéal.

1 Volume in-8 le :334 pages orné le 46 planches. Prix:
Cartonné. $1.20.-Par la poste, $1.30. 812.00 la doun.
zaine-et frais île port.

Le Cours Élétiientaire seul (62 pages et 31 planches):
Cartonné, 40.-$4.00 la douzaine. Le mème, broché,
30c.-83.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CIE.BURLAN)-DE8BARtATS,
5 et 7, Rue Bleury, Muntréal.

ÉCOLE DE NAVIGATION l GOIT

VERNEMENT DE QUÉIJIC.

0
Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-

gislative, sous la dirîîîtion île Williai C. Seatiit. écuyer
professeur le navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Lestermes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juillet jusqu'au lernier
d'aodt), depuis neuf heures du matin jusqu'a quatie
heures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit

pRUEtM ILEI COURS.

Pour la preparation des aspirants aux eertificatsdilue ia

pacité de capitaine ou le cintire-miaitre. ai-cordé apre'
un examen satisfaisant, par le Bureau des Exainiiateurý
de la Puissance du Canada. Ce cours coiipriiIrai l'eu
ploi des logarithmes : la navigation proprenment dite; la
manière de faire le point ; trouver la latitude par la hau
teur méridienne du soleil, d'une étoile, par une iauttur
de circumméridienne du soleil ; trouver la lniigit itîe par
le chronomètre ; la variation et la déviation île la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages: l'aire des
observations pour former une table îles déviations de la
boussole, soit explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments; les règlementsconcernant les hâtiments en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen le
tive roix que les aspirants out à subir devant le ulitreai
des Examinateurs de la Puissance.

DEUîX IE-M E l'ol'is.

Une étudle pluts étenîdue de la nîavigaionî pîratiqute et île
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hait-
teur méridienne de la lune, des étoiles circiiiiipolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux liait-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumnter et de
lvory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel,; les lois
des tempêtes, etc.. etc.

TROIsIEME COURS

Partie théoriqie.

Études mathématiques des différentes regles et for
mules, en usage dans la science nautique.

Les honorairesid'entrée seront de 815 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat le contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance uLi Canada, et ile $20 pour ceux qui étudieron t
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au -
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps,.jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bîtreau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau des E xaminateurs île la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires îles aspirants, qui au-
ront suivi les cours île l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hotio-
rable Secrétaire-Provincial. un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sauce, pour des certificats de capitaines ou île contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Quéîibec.

9-4 -52-168fi

jots. IRO<USSEAUII,

PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

No. 333, Rue Saint-Laurent,

3t. MONTREAL.

L'O'INION PUBLIQUS est imprmié aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montr6al, Canada, par la OKPAGNI DiC
LîTtrMRAPK BU#ILANSD.ER'A Rt~ S .
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